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La Foule n'est pas indifférente Pour imposer FAmnistie..
Savez-vous quel fut le fait saillant de la
emaine qui vient de s'écouler ? Savez-
fous ce qui a le plus vivement préoccupé
/esprit public et passionné la multitude ?
Vous pourriez penser que c'est l'écra¬

sement des Grecs par les Turcs et les gra¬
ves événements qui peuvent s'en suivre ;
vous pourriez croire que c'est la lutte hé¬
roïque des métallurgistes havrais contre
les flibustiers du Comité des Forges ou la
fière résistance organisée par les inscrits
maritimes contre les décrets Rio.
Erreur !
Les impérialismes en conflit, les convoi¬

tises financières en opposition, les appé¬
tits économiques en compétition : conflit,
opposition, compétition d'où peut brus¬
quement jaillir l'étincelle qui allumera un
nouvel incendie mondial ? Oui, oui, sans
doute. C'est bien de quelque importance
et ne manque pas d'intérêt ; mais il s'agit
bien de cela !
[.'insatiable rapacité des financiers qui

régissent la grosse métallurgie, l'abaisse¬
ment systématique des salaires, le mouve¬
ment offensif de la réaction capitaliste
tendant à déposséder le prolétariat des
avantages matériels et moraux de la jour¬
née de huit heures ? — Oui, oui, sans
doute. Ce n'est pas sans importance et il
serait étrange que la classe ouvrière qui
compose ce qu on appelle la foule s'en
désintéressât. Mais il n'est pas question
de cela. Il y a autre chose de bien plus
passionnant.
Et quoi donc ?
Quoi ? Vous le demandez ? et vous avez

besoin qu'on vous le dise ? Dans quel
monde de chimère vivez-vous ? De quel¬
les préoccupations se nourrit votre pen¬
sée ? A quelles émotions votre cœur s'ou-
vre-t-il ?
Donnez-moi la main ; suivez-moi. Nous

sommes à Paris ; à Paris, vous entendez.
Voici les grands boulevards ; de la Made¬
leine à la Bastille, voyez ces attroupe¬
ments, ces gens qui discutent avec violen¬
ce, ces hommes qui se livrent désordonné-
ment à une débauche de gestes pugilisti-
ques : entendez ces crieurs de journaux
qui s'égosillent ; voyez ces personnes qui
se précipitent, leurs trois sous en main,
sur ces porteurs de nouvelles.
Quittons le centre, visitons les quartiers

ouvriers. C'est l'agitation des grands
jours : groupes dans la rue ; zincs, comp¬
toirs et terrasses bondés ; ici et là, discus-
cussions passionnées. Prêtez l'oreille.
Deux masses s'affrontent, s'opposent, se
choquent se bousculent : Carpentier, Siki.
Vous y êtes : ce qui provoque ces attrou¬

pements, ces gestes fous, ces discussions
violentes, ces attitudes brutales, cette vente
inaccoutumée de journaux, cette efferves¬
cence, ce bouillonnement, cette émotion
frénétique, c'est la rencontre de deux
boxeurs se disputant le titre de champion
du monde pour les poids mi-lourds.
Cela ne semble pas possible ; c'est in¬

vraisemblable et c'est vrai.
Du boxeur blanc ou du boxeur noir, qui

l'a emporté ? Je m'en moque. Dans quelles
conditions le combat s'est-il engagé, pour¬
suivi, terminé ? Cela ne m'intéresse pas.
Jusqu'à quel point les deux boxeurs se
sont-ils mutuellement massacrés. ? Cela
m'est parfaitement égal.
La seule chose qui m'intéresse, c'est

l'extraordinaire émotion qui agite cette
masse d'hommes et de femmes, de tous
âges et de toutes conditions.
J'en éprouve deux sentiments qui se con¬

tredisent : l'un de désespérance et de tris¬
tesse, l'autre de joie et d'espoir.

* *

Tout d'abord, je me sens glisser sur la
pente du découragement et de l'affliction
et j'appréhende d'y glisser jusqu'au bas.
Que reste-t-il à espérer d'up peuple qui

se passionne ainsi pour un combat de gla¬
diateurs vulgaires manœuvres par dea
managers, agents de publicité et entrepre¬
neurs de spectacles malsains mais lucrar
tifs ?
Que pout-on attendre encore d'une masse

ouvrière qui reste insensible — ou à peu
près — au massacre des siens en lutte
pour la défense de leurs salaires et, par
répercussion, du salaire de tous les tra¬
vailleurs et qui envahit la rue, s'attroupe,
fermente, à la nouvelle d'un combat plus
ou moins truqué dont le résultat, quel
qu'il soit, ne lui ravira ni apportera une
bouchée de pain ?
N'est-il fias aussi triste qu'humiliant de

•onstater que la foule ignore le nom des
lavants, des inventeurs, des poètes, des
peintres, des écrivains les plus illustres, et
lue celui d'une brute aux poings solides
fst populaire ?
N'est-il pas scandaleux et révoltant que,

pour voir cette brute aux prises avec une
autre brute, soixante, mille individus se
ruent aux guichets et y laissent six cent
trente mille francs, alors que, pour, pro¬
tester contre la menace d'une imminente
nouvelle boucherie, on rassemble difficile¬
ment trente mille personnes à qui, pour¬
tant, il n'est demandé que leur présence ?
Constater que les journaux s'enlèvent

quand ils portent à la connaissance du pu¬
blic les péripéties et le dénouement d'un
Dugilat et qu'ils ne sont lus que par une
infime minorité d'esprits sains et de cœurs
fraternels, quand ils adjurent le peuple
de manifester pour arracher aux châti¬
ments immérités cent mille des siens et
les meilleurs ; n'y a-t-il pas, dans ce con¬
traste, de quoi juger et condamner toute
une époque ?
Dans l'avachissement, dans la servitude,

dans la lâcheté, dans la dégradation, nos
contemporains sont tombés plus bas que
les Romains sous le joug des Caligula et
des Néron.
Il semble que l'élan vers ce qui est bon

et beau soit à jamais brisé ; on pourrait
croire que l'amour du juste et du vrai a
disparu et que la multitude, devenue indif¬
férente à tout ce qui intéresse véritable¬
ment ses destinées supérieures n'est bonne
qu'à se vautrer dans la noce crapuleuse,
à se repaître des spectacles bas, à accla¬
mer les idoles fragiles et ridicules qu'élève
sa sottise et à ramper devant les ignobles
maîtres qu'elle doit à la Guerre.
Je le sais : ces considérations n'ont pas

, Ja saveur de l'originalité. Banales elles

sont. Mais il y a de ces vérités qu'on ne
saurait trop répéter.

*

* *

Je pourrais, comme tant d'autress tirer
parti de l'événement contre « la foule »,
prononcer contre elle, en cette occasion, un
de ces réquisitoires qui paraissent défini¬
tifs et qui la condamnent à jamais à
l'impuissance et à l'abjection.
Eh bien ! non. Mon optimisme, mon in¬

vétéré, mon incurable optimisme m'ins¬
pire une autre conclusion, toute de joie et
d'espérance.
Dire que plus rien n'est à espérer d'une

masse qui s'émeut si bêtement et se pas¬
sionne si bassement, c'est conclure à faux,
c'est extraire d'une constatation exacte un

enseignement erroné.
Cette émotion stupide dont Paris a don¬

né, dimanche soir, l'attristant spectacle,
prouve d'abord que, contrairement à ce
qui se dit couramment dans les milieux
d'avant-garde, la foule est et demeure
émotive, sensible, susceptible de vibrer, de
se passionner. L'émotion qu'elle ressent
n'est, hélas ! le plus souvent, que d'ori¬
gine et de fin lamentables. Je le confesse
et déplore qu'il en soit ainsi.
Mais elle est la preuve que la masse

n'est pas atteinte de cette indifférence
morbide, de cette torpeur comateuse que
ne peut conjurer aucune médication.
Tout le .problème consiste' à substituer

à la source empoisonnée de cette sensi¬
bilité urne source pure.
Est-ce possible ? Puisque la masse n'est

pas foncièrement insensible, irrémédiable¬
ment inémotive, il suffit qu'elle cesse de
s'agiter pour des foutaises et des vilenies
qui ne peuvent que bercer momentanément
sa souffrance et qu'elle ne se passionne
— enfin ! — que ppur les actions de na¬
ture à améliorer ou à transformer son
sort.
C'est une tâche énorme et qui demande

un labeur incessant, souvent périlleux,
toujours vaillant.

Ce labeur est et ne peut être que le nô¬
tre. Il n'est pas à entreprendre ; il est à
continuer, à fortifier, à rendre plus effi¬
cace, à perfectionner.

Que faire dans ce but ? Je le dirai dans
un prochain article.
Pour aujourd'hui, je me borne à conju¬

rer mes chers compagnons de ne pas se
décourager, de ne pas écouter les semeurs
de pessimisme et de renoncement qui vont
répétant que rien ne peut secouer l'indif¬
férence de la foule, qu'il est vain de ten¬
ter de l'arracher à la torpeur déplorable
où elle a chu.
Espoir, courage, confiance ! Hardi, les

gars l En avant !
Sébastien FAURE.

TmjrarsjaBéprsssian
Luc Lelatin et Villiers condamnés

Jeudi dernier, devant la 11e Chambre,
passait le procès de nos camarades Léauté
et Villiers poursuivis pour deux articles
parus dans le Libertaire sous la signature
de Luc Lelatin : Une médaille aux assas¬
sins et Va-t-on enfin zigouiller les officiers
assassins ? Ces deux « papiers » étaient
une vigoureuse protestation contre les cri¬
mes de Vingré. C'était donq, en réalité, le
procès des meurtriers de la « Grande Fa¬
mille » qui se plaidait devant la 118 Cham¬
bre.
M8 Antonio Coen, en une magnifique plai¬

doirie, démontra aux juges qu'ils étaient
mal venus de reprocher à notre ami Léauté
(Luc Lelatin) d'avoir prêché la violence,
alors qu'ils devaient tout leur pouvoir j.u-
diciaire à 'a violence d'une révolution et
à la violence organisée au sein de la so¬
ciété bourgeoise. Puis l'avocat fit éloquem-
ment un réquisitoire puissant contre les
criminels de l'armée.
Malgré cela, notre ami Léauté se vit con¬

damner à six mois de prison et le gérant
Villiers à trois mois de la même peine.
Les Jeunesses Communistes poursuivies
La Fédération des Jeunesses Communis¬

tes est poursuivie à cause de son manifeste
aux soldats, publié dans l'Humanité deux
jours après les exploits des gendarmes, et
répandu en tracts et en affiches au Havre.

« Soldats, ne tirez pas ! » disait ce ma¬
nifeste. Une information est ouverte, sui¬
vant la formule consacrée, pour « provo¬
cations de militaires à la désobéissance ».
L'imprimeur Dangon, chez qui les tracts

et les affiches ont été imprimés, a été per¬
quisitionné il y a déjà trois jours, et il fut
interrogé avant-hier et hier.
A 6 heures du matin, hier, les flics

étaient chez Laporte, secrétaire des Jeu¬
nesses.
En dehors du motif de provocations de

militaires à la désobéissance, Laporte et
d'autres militants des Jeunesses sont en¬
core accusés « d'avoir provoqué les inci¬
dents du Havre », bien que le manifeste,
les tracts et les affiches soient postérieurs
à ces événements !
Laporte et l'imprimeur restent inculpés.

Laporte sera défendu par M8 Henry Torrès.

Un
•Du 2 au 6 octobre prochain, aura lieu

dans le salon de la Perla, à Buenos-
Aires, le premier .Congrès régional des
Anarchistes de la Plata, avec l'ordre du
jour suivant :
1° Rapport sur le mouvement anarchiste

argentin ;
2° Organisation anarchiste ;
3° Les anarchistes devant la Dictature

du Prolétariat et les divers courants poli¬
tiques ;
4° Les anarchistes et le mouvement

ouvrier ;
5° Le problème agraire ;
6° Presse et propagande .

7° Relations internationales.
Adresser la correspondance à : A. C. L.

de Obreros Ebanistas, Honduras 4799,
Buenos-Aires, Argentine.

Pendant quatre ans ce fut, depuis
1914, la plus morne éclipse de la Con¬
science. En masse les hommes sombrè¬
rent dans la folie du meurtre collectif,
parmi la boue et le sang de la guerre.
Mais de-ci, de-là, par le monde, du

brouillard malsain surgissait un être de
pureté anarchique pour affirmer son
amour de la vie et pour se refuser aux
assassinats commandés.
Nombreux de ceux-là périrent au po¬

teau d'exécution pour s'être révoltés
contre les ordres de la Patrie.
Nos enfants honoreront comme le hé¬

ros de celle époque Paul Savigny, dé¬
sertant les rangs criminels du a front »
pour revenir dans sa petite école don¬
ner sa dernière leçon aux tout-petits,
une leçon pour leur apprendre que
« LA GUERRE EST UNE RElTE SAU¬
VAGE QUI DEVORE LA CIVILISA-
T10N » — quelques heures avant de
tomber lui-même sous les balles des
soldats français.
D'autres ont- pu échapper à la. mort.

Il y en a des centaines loin de France,
vivant difficilement loin des leurs, pri¬
vés de toute possibilité de lutter libre¬
ment pour leurs idées, sous la surveil¬
lance spéciale que les gouvernements
de tous les pays exercent sur les
« étrangers ». Lors d'un récent voyage
en Suisse, nous en avons vu de ceux-là
sur les quais d'une gare regarder partir
notre train avec d.es yeux gros de lar¬
mes...

Î1 y en a des milliers aussi de ces vé¬
ritables héros — 'héros de la conscience
qui ne capitule devant aucune brutalité
— dans les prisons .et dans les bagnes
militaires.
Nous connaissons Gaston Rolland et

sur son nom nous faisons campagne
pour l'amnistie. Il fut admirable de
fermeté pour nier le devoir militaire,
émouvant dans sa solidarité à l'égard
de tous ceux qui comme lui se mettaient
hors la loi de tuerie.
Mais, en parlant de Gaston Rolland,

nous n'oublions pas les multiples pri¬
sonniers anonymes qui souffrent pour
les mêmes raisons dans tous les pénl-
tentiers de France.
Rolland est devenu un des symboles

de notre protestation — et, quand nous
demandons son amnistie, nous exi¬
geons la libération de tous les condam¬
nés pour désertion et insoumission.
Tous ces êtres qui ont eu la force

d'idées et de volonté nécessaires pour
résister au courant de bestialité patrio¬
tique et pour traduire en actes leur pen¬
sée individuelle, ne sont-ils pas le meil¬
leur de l'humanité présente ? Ne méri¬

tent-ils pas la liberté plus encore que
tous ceux qui en jouissent aujourd'hui ?
Ne devraient-ils pas être parmi les tra¬
vailleurs, pour leur servir d'exemple
héroïque, afin de leur apporter un peu
de cette vigueur de révolte et de cette
fermeté d'âme dont nous avons tant be¬
soin pour régénérer le monde !
Ainsi de Jeanne Morand, compagne

de Jacques Long, traversant avec lui la
guerre sans rien y laisser de sa pureté.
Ainsi de Marty domptant ses préju¬

gés d'officier pour libérer sa conscience
avec celle de ses marins et osant dire
« Non ! » aux commandements d'un
Amiral, aux injonctions d'une Patrie.
Ainsi de notre cher Cottin qui sut in¬

carner en un geste d'indignation toutes
les affres d'un peuple épuisé de tuerie,
anxieux de paix...
Oui, nous avons besoin de tous ces

hommes, parce qu'ils sont meilleiîrs
que l'Humanité d'aujourd'hui. Ils sont
les semences d'Avenir qui doivent voir
le soleil ,e.t se répandre dans les larges
sillons du Prolétariat, afin, de le fécon¬
der

Tous ces réfracta,ires emprisonnés ou
exilés sont tout notre espoir.
Nous devons les libérer.
Ah ! les gouvernants comprennent

bien que- nous avons besoin d'eux, puis¬
qu'ils se refusent à nous les rendre !
Eh ! bien, c'est au Prolétariat de dé¬

montrer qu'il a encore la force d'exiger
cela. Pour son saluli il saura bien sor¬
tir de sa torpeur. Les pires malades, à
l'ugonie même, ont des sursauts d'éner¬
gie inattendus pour prendre le remède
qui peut îles sauver.
Les travailleurs, les exploités, les pa¬

rias du Gapital et de l'Etat, ne voudront
pas abandonner les héros de la Con¬
science qui souffrent dans les prisons.
En volant AU SECOURS DES EMMU¬
RES ils .se secourront eux-mêmes. En
les sauvant, ils se libéreront.
Mais l'heure des écrits, des paroles,

des conférences, des meetings est pas¬
sée. Il s'agit aujourd'hui de préparer
une formidable démonstration popu¬
laire en faveur d'une amnistie générale
et immédiate.
Dans notre dernier numéro nous

avons publié le texte de l'Appel ilancé
par l'Union Anarchiste. Edité à 100.000
exemplaires, cet appel, sous forme de
tracts est lancé dans les groupements
et partis révolutionnaires, dans les or¬
ganisations ouvrières, dans tous les mi¬
lieux, quelles que soient leurs tendan¬
ces, où la guerre est haïe, et la Con¬
science respectée.

...il nous faut 5.000 francs
Pour mener à bien cette campagne

jusqu'à la démonstration de rue dont
la date et les détails seront indiqués
ultérieurement, il faut que l'Union
Anarchiste • puisse disposer d'une som¬
me minimum de 5.000 francs.

100.000 tracts ont été distribués. Des
éditions spéciales du Libertaire et de
grandes affiches devront être tirées, afin
de toucher profondément les masses.
5.000 francs, c'est bien peu de chose...

Mais les Anarchistes ne comptent que
sur eux-mêmes et ils ne sont pas ri¬
ches... Cependant si chacun de nous fait
un effort financier en accord avec ses
sentiments eti son idéal, nous devons
dépasser de beaucoup cette somme. Le
Libertaire compte plus de 12000 lec¬
teurs assidus. Il suffirait, à chacun, de
nous envoyer un franc pour que nous
puissions avoir plus d'argent que nous
n'en demandons. Et qu'est-ce que le
sacrifice d'un franc en comparaison des
heures et des journées d'emprisonne¬
ment qu'ont sacrifié pour leurs idées,
pour nos idées Cottin, Gaston Rolland,
Marty, Jeanne Morand et tous les em¬
prisonnés des bagnes civils eti militai¬
res 1
Nos camarades, nos amis, nos lec¬

teurs, et avec eux tous les hommes de

cœur et de pensée libres entendronl
notre appel et enverront rapidement
leur part des 5.000 francs nécessaires à
la préparation méthodique de la Gran¬
de Démonstration pour l'Amnistie im¬
médiate au camarade Delecourt, 69, bou¬
levard) de Bellevitle, Paris (XIe).
Dans vos groupes, dans vos syndi¬

cats, à l'atelier, au bureau, partout où
vous rencontrez des hommes, des fem¬
mes qui ont souffert de la guerre — fai¬
tes circuler notre appel, recueillez de
l'argent, propagez notre idée d'une ma¬
nifestation en masses compactes dans
les rues de Paris, pour que s'ouvrent
toutes grandes les portes des prisons î

LE LIBERTAIRE.

Souscrivons
pour l'Amnistie

Sébastien Faure, 20 fr. ; Lecoin, 10 fr. •
Content, 10 fr. ; Brouix, 5 fr. ; Colomer,10 fr. ; Pot à Colle. 3 fr. ; Groupe de Saint-Denis 10 fr. ; Daniel, 5 fr. ; Lepoil, 5 fr. ;
pe"bel, 5 fr. ; Lemasson, 5 fr. ; Le.bellevii-
o fS' L À Leroy Gabriel, 5 fr. ; Gabet,
G o' Plg0'r,5 fr' ' -Delecourt, 10 fr. ;
noT' -n ' Fourr'er, 5 fr. — Total :119 fr. 50.

Henri Faure
est enfin libéré !

Notre camarade Henri Faure qui avait
passé devant le conseil de guerre de Lyon
le 12 septembre pour désertion et qui avait
bénéficié de la loi de sursis, n'a été libéré
que mardi dernier.
La justice militaire ne pouvait se déci¬

der à lâcher sa proie. Mais voici Henri
Faure enfin parmi nous. Il est venu nous
voir aux bureaux du Libertaire. Il est plein
de courage, plus décidé que jamais à n'é¬
couter dans la vie que la voix de sa libre
conscience, prêt à reprendre parmi nous
le bon combat pour l'Anarchie.

UNION ANARCHISTE

AUX TRA \/AILLEURS !
Pour la libération de Cottin, Jeanne

Morand, Gaston Rolland, Marty, pour
tous ceux (mi némissent jes Bas_
unes républicaines.

1 pus nombreux contre la réaction en
marche !
Le mercredi 4 Octobre, à 20 h. 30, assis¬

tez tous au

Graid Meeting
pur l'Amnistie Générale

Salle de la Mairie, rue de Billancourt
a Boulogne

ORATEURS INSCRITS :

CONTENT, LECOIN, COLOMER de l'U.A.;
FLOTTERS, du Comité de Défense Sociale

l'dm des syndicats de la SIM

CttfTtt larKatmTm SCBAPIKO
Au cours de la séance du Comité Général

de h'Union des Syndicats de la Seine
(C. G, T. U.), notre camarade Gaudeaux
présenta, au nom du Comité Intersyndical
dq XIVe arrondissement, une énergique
motion de protestation contre l'arrestation
de Schapirô, par le gouvernement bolche-
viste.
Très embarrassé, le bureau, en la per¬

sonne de Dudilieux, essaya de s'en tirer
en demandant le renvoi de cette motion...
aux calendes grecques... et à la C. E. de
la C. G. T. U. pour enquête i Mais les Syn¬
dicats de la Seine ne se laissèrent pas faire
et, malgré les piètres objections de Piétri,
qui voulait douter de l'exactitude des faitsv
sur les nettes explications de Gaudeaux, le
Comité Général adopta à une importante
majorité ta motion suivante :

Le Comité Intersyndical du XIV", ému
de l'arrestation du camarade Schapirô,
arrestation que rien ne peut justifier,
ce camarade ayant de longue date don¬
né des preuves de son activité révolu¬
tionnaire ;

Connaissant l'activité syndicaliste ré-

«$§9rcpcd>
* ■* d'un 9aria
Deux événements principaux ont marqué

la fournée de dimanche dernier. Ce fut
d'abord l'intermède du Gaumont-Palace,
où, pour une seule séance, heureusement,
Jouhaux-lorHonte a remplacé sur l'affiche
le spectacle en cours : Roger-la-Honte.
Jouhaux et Dumoulin bien qu'excellents

Comédiens, sont loin d'atteindre a la maî¬
trise d'un Signoret. Aussi ne connurent-ils
qu'un succès relatif. El encore prirent-ils
l'utile précaution de choisir leur public.
Grâce à quoi ils purent, sans crainte des
nommes cuites, exécuter ,/c leurs réper¬
toires les morceaux les plus soporifiques.
Un camarade, qui s'étctit aventuré au

milieu de ces gens que rien n'ecœure, a
bien invile Sa Sainteté à entonner le can¬

tique national, ce qui aurait contribué h
lui rappeler l'heureux temps où il faisait
ses. prêches en faveur de la guerre (lu droit
et de la civilisation, mMs cêtle invite resta
sans écho. El des ouailles prosternées,
après avoir été plumées, s'envolèrent les
actions dp, grâce habituelles.
Nous voulons espérer que les chefs du

réformisme n'en resteront pas là et que le
« camarade » Jouhaux n'hésitera plus à
développer au grand public parisien les
idées qui lui sont chères sur la patrie, l'in¬
térêt général... et ta culture des poires !...
Nous lui prédisons un succès complet.

Mais en attendant cel heureux jour et pour
ne pas donner plus d'importance qu'il ne
convient à une réunion qui eut lieu dans
l'indifférence générale, je crois utile de dire
deux mots sur un deuxième événement
dont le retentissement, hélas ! est mon¬
dial.

Cinquante mille spectateurs ayant versé
plus de (550.000 francs, les éditions spécia¬
les des journaux que le public s'arrache,
le soir, pour connaître les détails, tous les
détails. Les esprits qui s'échauffent, la fiè¬
vre qui qagne toute une foule, de l'ouvrier
au patron, du clochard — mais oui — qui
vend le journal au millionnaire qui l'achète,
tout cela parce quP, deux hommes. deux
brutes déchaînées par l'appât de l'arqent,
ont été mis en face l'un de l'autre et se
sont frappés sauvagement, jusqu'à ce que
l'un tombe ou s'avoue vaincu. C'est le triom¬
phe de la bête, l'apothéose de la force hrn-
tahs.
Et l'engouement de celte foule qui se

rue à des spectacles inhumains et immo
raux est certes plus écœurant que le spec¬
tacle lui-même.
En §omme, ces deux hommes se scml

battus pour de l'argent. C'est logique.
Tant qu'il y aura de l'argent, les hommes

se déchireront, s'exploiteront, se vendront.
C'est l'argent qui déforme les consciences,
qui permet la jouissance effrénée des uns',
la profonde misère des autres. Aucun es¬

poir de vie plus belle, plus harmonique,
ptùs proche de l'idéal vers lequel nous ten¬
dons, aucune possibilité de réalisation
d'une société meilleure ne sont permis tant
qu'existera L sale argent.
En période révolutionnaire, prétendent

des camarades comme Bertoni et Mala-
testa, il faudra occuper les banques, se
servir de l'argent. Occuper les banques,
ça je ne dis pas non. Il y a tellement de
façons d'occuper les banques !... Mais se

servir de l'argent et des papiers qui s'y
trouvent pour autre chose que pour les ré¬
duire en ustensiles de cuisine ou pour allu¬
mer son feu, c'est là, un point de vue que
fe m'étonne de voir soutenu par des anar¬
chistes.
Conserver l'argent, s'en servir ? Mais

qui le conservera, qui s'en servira ? Vous
moi v/nejilite ? Et qui le gardera■, le dé¬
fendra contre les convoitises ? Des flics
des soldats ? '
Comme le disait dernièrement, mais en

d'autres termes, Sébastien Faure, une ré¬
volution qui conserverait à l'arqent sa va¬
leur pourrait-elle s'appeler la Révolution *
Qui pouvait supposer qu'un désaccord sur
ce sujet puisse exister entre anarchistes !...
Mais j'en avais oublié les boxeurs et leur

« sport » stupide, qui ne tardera pas à dis¬
paraître lorsqu'il n'aura plus l'arqent pour
l'encourager..

Pierre MUALDÈS.

volulionnaire du camarade Schapiro<, le
Comité Intersyndical du XIV8 demande
à l'Union des Syndicats de la Seine d en¬
voyer une dépêche à la C. G. T. Russe
et à l'Internationale Syndicale Bouge,
protestant contre l'arrestation de ce mi¬
litant syndicaliste révolutionnaire.
Le Comité Intersyndical du XIV' avait

pensé tout d'abord à envoyer directe¬
ment le présent ordre du four à l'Union,
mais après échange de vue le présentt
au Comité général en le priant de biei
vouloir le ratifier et donner mandat c
l'Union de le transmettre, après avoit
epvoyé la dépêche, à tous les Comitéi
Intersyndicaux et à toutes les organisa¬
tions syndicales.

L'adoption d'une telle résolution par le
Comité Général de la Seine est de bon
augure pour le fédéralisme révolutionnaire.
MM. les -dictateurs et leurs sbires doivent
être inquiets. Car l'Union des Syndicats de
la Seine, c'était, il y a peu de temps en¬
core, la forteresse du communisme mosco¬
vite !

$*€eck du
propagandiste
Environ 120 camarades assistèrent, le

22 septembre, à ia réunion constitutive de
l'Ecole du Propagandiste. La .parole est
à Colomer qui précise les raisons qui ont
motivé la création de cet organisme d édu¬
cation. 11 ne s'agit pas, pour des anarchis-

i_ tes, d'enseigner un credo immuable ; un
tel enseignement qui fut longtemps cSîuv*
des prêtres intéressés à ce que la raison
humaine ne discute pas, qui, sous une au¬
tre forme, séviit dans les écoles laïques et
que certains communistes, Andry Gybal en¬
tre autres, estiment indispensable à la for¬
mation d'enfants disciplines et prêts à vivre
sans initiative aucune dans le grand para¬
dis communiste, un tel enseignement ne
peut être celui des libertaires, ennemis de
tous tes dogmes, quels qu'ils soient, com-
temuteurs de toutes les institutions néfas¬
tes à la liberté individuelle et qui, de tous
temps, passèrent au crible de leur raison¬
nement les idées que la majorité des hu¬
mains acceptait sans les juger.
L'Ecole du Propagandiste aura pour but :

1° d'éveiller et de développer la personna¬
lité de chacun ; 2° de donner aux camara¬
des les armes nécessaires pour qu'ils puis¬
sent, en toute connaissance de cause, ap¬
précier et juger fouîtes les idées qui se
présenteront à leur esprit ; 3° de faire
sentir à ceup qui s'en sentiraient capables,
la nécessité de propager leurs idées liber¬
taires et de combattre l'autorité sociale
sous toutes ses formes.
Enfin Colomer nous trace les gran¬

des lignes du programme qu'il a ré¬
digé avec Sébastien Faure ; nous rappelonstrès succinctement ce programme déjà ex¬
posé dans le numéro 190 du Libertaire :•

1° Savoir écrire et parler clairement et
correctement. Cours de français (orthogra¬
phe, rédaction, comptes: rendus écrits et
oraux) ;

2° Connaissance des chefs-d'œuvre de la
littérature. Histoire des lettres et des arts
en France et dans les autres pays (narra¬
tions, dissertations, exposés littéraires,
l'art de la conférence) ;

3° Connaissance des faits et des événe¬
ments de l'histoire des hommes ;

4° Les doctrines sociales (dissertations so¬
ciologiques, discussions et controverses,
1 ar,t d exposer et de défendre sa penséedans une réunion publique, dans un rnee-
tmg) ;

5° Les idées philosophiques ;
6° L'anarchie : les idées et l'action anar¬

chistes.

Pour conclure, Colomer souligne encore
une fois l'importance de l'Ecole du Propa¬
gandiste qui, formant des hommes capa¬
bles de discuter tous les dogmes et de se
développer ensuite grâce à cette auto-édu¬
cation, évitera ainsi de créer des perro¬
quets réciteurs de formules mal assimi¬
lées.
La discussion porte ensuite sur l'or¬

ganisation pratique de l'Ecole. On adopte
le jeudi soir et le dimanche matin pour les
différents cours. ! a première réunion aura
lieu le jeudi 12 octobre et il y sera procédé
à un tri des camarades ayant besoin de
suivre d'abord des cours d'orthographe et
ceux pouvant passer immédiatement aux
cours supérieurs. Le nombre des camara¬
des désirant suivre régulièrement les le¬
çons est d'environ soixante. Ils décident
de verser la somme de 0 fr. 511 à chaque
séance pour la location de la salle et ies
frais divers que nécessitera l'Ecole.
Les livres et cahiers nécessaires aux élè¬

ves devront être achetés directement par
eux : quant à la Bibliothèque, il est décidé
que l'Ecole emploierait celle en formation
à la Jeunesse Anarchiste et solliciterait à
nouveau Ls dons pour son extension. En¬
fin, en dehors des cours réguliers, il sera
affiché toutes les semaines ia liste de,-
cours et conférences qui auront lieu dans
la région parisienne et qui pourraient inté¬
resser les étudiants de l'Ecole du Propa¬
gandiste. Donc, au 12 octobre ; la convoca¬
tion paraîtra dans le Libertaire avec 1 indi¬
cation de la salle adoptée.



Le Mouvement Makhnoviste
et l'antisémitisme

Il est tout naturel quq le mouvement Ukraine et ailleurs, les « maxfinovtsi » ac
makhnoviste, mouvement révolutionnaire i complirent une œuvre grandiose.i j^ant un mouvement révolutionnaire des
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spontané des masses qui menaça pendant
quelques temps d'une révolution populai¬
re et générale, ne pouvait trouver de sym¬
pathies chez les partisans d'aucune des doc¬
trines politiques contemporaines. C'est
longtemps après que de tels mouvements
sont chantés «t poétisés, lorsqu'ils dispa¬
raissent dans la lointain des siècles et ne
menaçant plus l'ordre actuel des choses.
Quand ils éclatent, ils sont toujours accueil¬
lis par la haine et par les malédictions.
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primer. Il en lut ainsi
esclaves mené par Spartacus ; de même du
mouvement des pavsans russes guides par

-.»/> n'est la

îs par >a iitiiut t«... - -y.

fous les moyens soni bons pour les s j.
winiAr n en iut ainsi du mouvement m.s

■même du
ndes par

Pmzîrie*ët"Pougatcnolf, etc., etc^ C'est m
même chose qui se répété aujooid hui
la « Makhnovtdhina ... Si. les menctemkb,
les socialistes-révolutionnaires et les « ana»
clnfetes » bolchevisants le déninmmnt par ^
mensonges, que pouvons-nou:pvistence lut
parti flowt'einemental dont 1 ri 1l,op€.
nùse en danger de morti «rte
ment de ce mouvement ? Sans aucwi u
te et avant tout — des ^
Les Makhnovistes luttèrent è , ,n

lance du parti achamte contre laptême temps une lutte aun1 w . 2e) Les

formelle politique ét fiùhtair
Pépour" combattre le mouvement n^no-
vi str ie Gouvernement communiste adopteîiif sùssi ce moyen toujours utilise avec suc-

toutes les autorités : l'antisémitis¬
me Nous n'avons pas de documents écritsKf'le «ouverncment mêlerait ouvertement
des actes antisémites au mouvement makh¬
noviste Mais la légende monstrueuse de^antisémitisme dans ce mouvement est
depuis longtemps déjà lancée par te gou¬vernement communiste a Uavers le mon
de ; elle est propagée et
agents, et est l'objet naturel de 1 attentif
générale, en premier, lieu — des masses
""inutile de dire que cette légende est un
mensonge effronté. ,

En Russie, et peut-être aussi dans le
monde entier, l'armée de Makhao est.la
seule restée absolument étrangère a des
actes d'antisémitisme,
Il faut envisager la « makiinovtchina » de

■ deux côtés différents : le premier, c est 1 ar¬
mée constamment mobile ; <ie second, ce
sont les vastes masses paysannes qui vi¬
vent sédenlairemtnt dans, leurs villages,
mais qui sont liées avec l'armée tant au
point de vue idéologique qu'à celui de i or¬
ganisation. L'armée ainsi que les vastes
masses paysannes qui la soutiennent,
étaient les meilleurs amis de la population
laborieuse juive. Les travailleurs israêlites
de Gouiaï-Pcilié, d'AIexandrovsk, de Ber-
diomsk de Murioupol et d'autres villes et
localités peuvent pleinement témoigner
qu'ils avaient dans les « inakhnovtsi » des
amis révolutionnaires invariables.
Ayant -pris part au mouvement makhno¬

viste, nous disposons de tous les éléments
qui se rapportent à cette question. Citons
quelques laits des plus caractéristiques.
Le 12 mat 1919, dans la colonie agricole

juive dite « Gorkaïa » (district d'AIexan¬
drovsk) quelques familles juives furent
massacrées, en tout une vingtaine de per¬
sonnes. L'état-major makhnoviste nomma
imanédiateniient une commission qui établit
que les assassins lurent sept paysans du
Village voisin — « âuspiénowka ». Malgré
que oefe paysans n'aient pas fait partie de
l'armée partisane, ils furent jugés sur place
et fusillés par les makhnovistes. Plus tard,
il fut établi que le cas cité ainsi que d'au¬
tres tentatives du même genre furent ins¬
pirés par des détachements de l'armée deni-
kiniennue qui, s'etant infiltrés dans la ré¬
gion préparaient ainsi un terrain propice
à l'offensive générale de l'armée de Deni-
kiue en Ukraine.
En mai 1919, un terrible pogrom juif fil!

exécute dans ta ville d'Elisabethgrad par'
des détachements de l'atainan réactionnaire
Grigorietï. Quatre mille juifs environ furent
massacrés et presque toute ta population
Israélite de la ville razziee. Ayant appris
(e fait, Mitkhno et ses compagnons en fu¬
rent désolés. Ifs décidèrent immédiatement
que leur premier devoir était d'anéantir
Rrigorieff.
La lâche était compliquée ; Makhno sut

l'accomplir. Au Congrès général des parti-
pans des régions de Tauri.de, de Kherson et
d'Ekatérinoslaw qui eut lieu en juillet ial9,
à Sentovo, Makhno et ses amis surent y at¬
tirer Grigoriel'f qu'ils accusèrent, en dehors
d'autres forfaits, du crime inexpiable du
pogrom d'Elisabethgrad. Us le fusillèrent
avec s-an état-major, sous tes yeux des con¬
gressistes. Les makhnovistes prirent sur
eux ta responsabilité de cet acte. Quant
pu Congrès, il l'a inscrit dans son proto¬
cole oqmnie étant historiquement pécessai
re pour les intérêts et le développement de
la révolution en Ukraine.
Le 5 mai 1919, en passant par la station

JVerkhni-Tokmak. Makhno remarqua un
placard collé au mur portant cette inscrip¬
tion : « Mort aux Juifs, sauve la révolu¬
tion, Vive Makhno ! » Makhno exigea im¬
médiatement qu'on lui amenât l'auteur du
placard. Un partisan personnellement con
pu de lui, ayant pris part aux combats
contre Dénikine, pas mauvais diable en
potmnie se présenta. Makhno le tua sur-le-
champ d'un coup de revolver en présence
d'une foule nombreuse.
Bons ou mauvais, ces .faits témoignent

d'une chose : répression sévère par les
« Makbriovtsi » de toute tendance antisé¬
mite.
Dans le grand mouvement partisan de

1918-1919, il pouvait se trouver, bien enten¬
du, quelques isolés pénétrés d'un esprit
antisémiste. Ces éléments "étalent non pas
le produit du mouvement, mais de
l'état général des choses en Russie ;
ils n'avaient aucune signification dans te
mouvement en entier. Aussitôt découverts,
ils étaient liquidés. De même, tes quelques
éclats d'antisémitisme qui se produisirent
en divers endroits de l'Ukraine n'avaient
aucun rapport avec 1e mouvement makhno-
yiste.
Dans le mouvement makhnoviste lui-

même, un rôle important fut joué par des
révolutionnaires de race juive dont plu¬
sieurs purgèrent auparavant un long ba-
«ne pour la révolution de 1905-07. Une bon¬
ne moitié des membres de la section cultu¬
relle de l'armée makhnoviste furent israê¬
lites Le président de l'organe supérieur
(conseil militaire révolutionnaire de la
région) fut un juif : l'anarchiste Kogan, an¬
cien ouvrier passé au labeur agricole avant
la révolution pour des motifs de principe.
Plus d'une dizaine des meilleurs révolution¬
naires de race juive périrent en combattant
dans les rangs de la Makhnovtchina qu ils
considéraient comme l'unique mouvement
.véritablement révolutionnaire et populaire.
L'antisémitisme existe aussi bien en Rus¬

sie que dans d'autres pays. En Russie et
en Ukraine, il ne fut pas Le résultat de
réDocme révolutionnaire et du mouvement
partisan mais de l'hérédité des temps pas-
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masses de la plèbe, la « makhnovtchina »
porte en elle-même un profond esprit de
fraternité des peuples, esprit seulement
propre à ceux qui peinent et souffrent.
Elle est précisément l'un de ces mouve¬
ments, peu nombreux dans l'histoire coq-
temporaine, où I on n'accorde aucun inté¬
rêt a sa propre nationalité et à celle de qui
que ce soit et où l'on ne connaît qu'une
chose : le labeur et la liberté des travail¬
leurs.
Depuis longtemps, les gouvernements

des divers pays exploitent l'antisémitisme
chacun à sa façon, mais toujours dans 1e
même but : raffermir son autorité.
Le pouvoir communiste ne méprise pas

non plus ce moyen éprouvé. Bien entendu
sa méthode d'action n'est pas la même que
celle qui existait à l'époque du tzar ; c'est
une méthode beaucoup plus fine, « socia¬
liste », mais au fond le fait n'en est pas
changé. Le gouvernement communiste
crée intentionnellement et faussement 1e
fantôme d'une calamité nationale juive,
et falsifie ainsi l'arîlisérnitisme en tâchant
de cette façon d'exciter une partie des tra¬
vailleurs contre l'autre et d'inspirer une
hostilité aux masses juives envers le plus
grand mouvement ouvrier et paysan qui
ait existé en Russie. C'est bien ce que nous
avons le plein droit d'appeler antisémitis¬
me d'espèce nouvelle.
Que cela serve de leçon aux travailleurs

juifs et qu'ils se tiennent sur leur garde.
M-NE.
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GIFLES ET GRIFFES

L'Hypocrisie Mcheviste

sitions. Quand on pense que pendant que
I-osovsky, prétendant nous donner une le¬
çon de lutte de classes, lançait, du haut
de la tribune du Congrès, un appel àl'union pour défendre la Révolution russe,
les dictateurs de Moscou passaient leur
temps à définir tes conditions moyennant
lesquelles ils vendaient la Révolution
russe au capitalisme mondial, n'eshon
pas en droit de dire que les gens qui
jouent ce rôle hypocrite et infâme ne peu¬
vent rien avoir de commun avec le Pro¬
létariat ?
N'est-on pas en droit de dire que ce sont

des fourbes et que notre devoir est de lea
démasquer sans trêve ?
Nous examinerons de près, dans mon

prochain article, les propositions faites à
La Haye ; nous verrons alors où s» trou¬
vent les contre-révolutionnaires. Nous ver¬
rons aussi si l'on peut encore oser établir
une quelconque analogie entre te bolche-
visme et le communisme.

J. LOUIS-LAEROL.
—

AUX ANARCHISTES ET ABX SYNDICALISTES
REVOLUTIONNAIRES

Attention t
m

Deux fois déjà, nous. — anarchistes rus¬
ses expulsés de Russie soviétiste — fûmes
obligés de mettre en garde les camarades
européens et américains.Nous les avons avi¬
sos que te gouvernement des Soviets envoie
Tuai après l'autre, eu, Europe et en Améri¬
que, ses agents dans le bût de corromprele mouvement international syndicaliste et
libertaire.
En premier lieu, nous avons désigné Her-

rr.ann Sandorrorsky qui fut dépêché par 1e
pouvoir soviétiste en Italie où, de concert
avec Tchitchérine, il y joua un rôle de
traître :envers l'anarchisme russe et envers
toute la Révolution
Par la suite, nous avons dénoncé un cer¬

tain Steiner qui restait dans les rangs anar¬
chistes sur mandat de la Tchéka de Mos-

Lorsque les socialistes dissidents refu¬
sèrent de se plier à la majorité du con¬
grès de Tours, et qu'ils reformèrent un
parti S. F. I. 0., il n'y eut pas, dans te
camp des néo-communistes, d'adjectifs
assez cinglants pour stigmatiser le réfor¬
misme.
Puis ensuite, contre les Jouhaux, Du¬

moulin et consorts, les pisse-copie de l'Hu¬
manité déclaiiclièreiit une. offensive, dont
le leit motiv était : Nous ne pouvons
plus avoir quelque chose de commun avec
ceux qui trahissent la confiance du prolé¬
tariat en faisant de la collaboration de
classes. Pour nous, tout ce qui n'est pas
contre le capitalisme est avec lui... et par
conséquent contre le prolétariat !
Nous étions à ce moment (une fois n'est

pas coutume) en complet accord avec les
bolchévistes.
Mais quand nous émîmes publiquement

des objections au programme bolcheviste,
quand nous prîmes nettement parti contre
la théorie de la pseudo-dictature du pro¬
létariat, les communistes (qu'ils disent)
nous accusèrent de faire te jeu de la réac¬
tion,
lis déclaraient :
Pour pouvoir résister à l'offensive réac¬

tionnaire qui se produit inévitablement
après toute révolution, il faut établir une
dictature puissante du prolétariat : dicta¬
ture politique contre les ennemis de l'in¬
térieur; dictature militaire contre les enne¬
mis du dehors. Là seulement se trouve le
moyen de vaincre dans la lutte à mort, que
nous avons engagée contre le capitalisme
international. Donc, quiconque critique ou
combat la dictature ou sa théorie, affai¬
blit la résistance ouvrière et fait le jeu du
capitalisme.
Nous répondions que, pour nous, une

révolution sociale devait être un change¬
ment radical de l'organisation sociale. Et
que tout gouvernement, de quelque éti¬
quette qu'il se pare, est un instrument de
coercition ; qu'il exerce son autorité sur
le peuple, et non pas pour 1e peuple ; et
[u'il est donc obligé, de par sa foqction de
gouvernement, de prendre position contre
le peuple 1e jour où celui-ci ne se plie plus
à son autorité.
Et nous précisions que, pour se mainte¬

nir au pouvoir, les bolchevistes n'hésite¬
raient pas à composer avec le capitalisme
— préférant faire marche vers la droite,
qui consoliderait son Etat, plutôt que d'al¬
ler vers la gauebe, qui hâterait, elle, l'a¬
vènement du communisme libertaire et par
conséquent la fin du règne bolchevique.
Ah ! mes amis, quel concert d'injures !

Quel débordement de haines accueillit
l'énonciation de cette vérité !
Et l'on disait aux syndicalistes : Fuyez

les anarchistes ! par leur haine sectaire
ils agissent contre la révolution, ce sont
tous, par définition, des petits-bourgeois
libéraux.
Le mot : petit-bourgeois devint même à

la mode, et quand un communiste selon
saint Lénine était à bout d'arguments
contre les objections anarchistes, il disait :
« Ah ! on sait bien, depuis longtemps, que
vous n'êtes que des petits-bourgeois, et,
partant, tes adversaires de tout mouve¬
ment anticapitaliste. »

cou. C'est sur l'ordre de celle-ci qu'il or¬
ganisa la fabrication de faux billets de
banque. Comme on sait, cela servit de pré¬texte au gouvernement des Soviets pour
monter une affaire criminelle falsifiée con¬
tre les anarchistes. Léo Tchomy (Léon
Noir), Fanny Baron et d'autres anarchis¬
tes des plus sincères payèrent de leur vie
cette lâcheté de la Tchéka. Les bolcheviks
envoyèrent à l'étranger ce Steiner et d'au¬
tres provocateurs (Bénédiet Rijine) dans le
but de provoqua- et de salir l'anarchisme
et les anarchistes.
Actuellement est arrivé à l'étranger

T « anarchiste » connu, JUDAS GROSS-
MANN-ROSTCHINE. Homme de grandes
capacités techniques et d'une vaste érudi¬
tion, il peut induire en erreur beaucoup de
camarades s'ils ne sont pas prévenus à
temps.
Parmi les bolcheviks les plus raffinés,

il n'y avait pas en Russie un aussi ha¬
bile "défenseur du boictmvisnie quie lui.
Sa position cri Russie envers l'anar¬

chisme et les anarchistes peut être carac¬
térisée par sa proj.re formule :

» Tous ceux qui ne reconnaissent pas un
décret quelconque de Lénine sont des con¬
tre-révolutionnaires »,

Nous ne nous occuperons pas ici de sa
conduite ultra-bolcheviste en Russie. Nous
nous bornerons au strict nécessaire, c'est-à-
dire de prévenir que Rastchine est sans
aucun doute un agent politique pourvu
d'une vaste mission du gouvernement so¬
viétiste. Buts de cette mission : troubler le
mouvement anarchiste et syndicaliste à
l'étranger, défendre le botchevisme et cau¬
ser le plus grand préjudice possible aux
anarchistes russes en émigration.
Tous les camarades étrangers doivent

prendre cet avis en considération afin qu'il
. rie se produise plus un malentendu sem¬
blable à celui de Sandomirsky. Vu leur
ignorance des choses, certains camarades
italiens'mirent à la disposition de ce com¬
mis voyageur bolcheviste les pages de leurs
journaux. Non seulement il y put défendre
le-s bolcheviks et sciemment dénaturer le
sens de la Révolution russe, mais il arriva
à paralyser dans une certaine mesure la
protestation naissante des camarades ita¬
liens en faveur de l'idée libertaire et des
anarchistes en Russie.

Le 11 septembre 1922.
Sui" mandat dm « Groupe des Anar-

Aile

dont le vernis intellectuel ne doit pas nous
dissimuler l'imprévoyance et la barbarie.
L'homme, par la beauté cérébrale, pour¬

rait être un diamant ; il n'est qu'un peu
de silex aux rares éclairs.
Le potier prend de l'argile, la pétrit â

son gré et lui donne telle forme imaginée
par son discernement. S'il lui plaît de la
revêtir d'un autre aspect, il satisfait sa
fantaisie. L'argile est très plastique, un
coup de pouce la modifie facilement. Eh
bien ! l'homme est comparable à l'argile ;
comme elle, il subit toutes les empreintes,
la vie est le vaste creuset qui la trans¬
forme diversement ; incapable souvent,
étant données son actuelle fragilité, sa
présente malléabilité, de se réaliser ryth-
miquement, il s'abandonne à la fatalité,
témoignage éclatant de sa volonté incom¬
plète. de son intelligence desséchée.
Mais la fatalité n'est qu'un mensonge

délicatement entretenu par l'Individu. Si
la fatalité était un phénomène inévitable,
inutile de penser : tout ce qui fut était
bien, tout ce qui est serait l'expression
dernière du progrès, 1e summum de l'évo¬
lution.
La fatalité n'est que le produit d'une

mentalité entravée dans son développe¬
ment, une déclaration de haine, d'insoli-
darité à l'individu, l'inadmissible néga¬
tion de la conscience, de la raison, des for¬
ces dynamiques mettant l'homme en mou¬
vement, l'impulsant, le poussant toujours
à se manifester, l'obligeant d'être.
Admettre la fatalité, c'est contraindre

l'humanité à disparaître dans le néant ou
la folie.
L'homme, ai-je dit, est de la matière ani¬

mée à un degré perceptible. Réunion de
cellules constamment renouvelées, tes for¬
ces qui constituent l'homme jouent leur
rôle propre. Elles sont un microcosme aux
effets multiples. En dehors de ce milieu,
l'homme est jeté dans le milieu social.
C'est là qu'il doit agir, se gouverner, se
prouver qu'il existe.
Alors il devient anxieux, entraîné qu'il

est dans des directions contraires. Insuf¬
fisamment dégagé de l'animalité, en proie
à une infinité d'influences, pensant avec
hésitation, il est son ennemi.
Cette affirmation est prouvée par les

horreurs du passé, corroborée par les
ignominies du présent.
L'homme n'est pas respecté, compris, il

est gouverné. L'individu est l'esclave de
l'individu.
L'individu patauge dans la boue, pié¬

tine dans le sang, une partie de l'huma¬
nité montre le poing à L'autre ; une partie
de l'humanité pleure, l'autre rit.
Une partie de l'humanité crève de faim,

l'autre est lourde de graisse.
Les forces mauvaises s'imposent impu¬

nément parce que l'homme est encore
plongé dans la bestialité.
Tous les gouvernements incarnent les

forces homicides : police, armée, magistra¬
ture, ckiourme. L'individu ne songe guère
à s'élever contre ailes, sauf une poignée
d'incompris, de calomniés, d© persécutés,
pitoyables baudets auxquels un brin d'her¬
be est refusé.
L'humanité est laide et sauvage ; ren¬

dons-lui la beauté et la bonté en libérant
l'individu, enchaîné par l'ignorance.

Antoine ANTiGNAC.

A propos de Sorel et du Fascisme

Morale et Violence
Dans un article paru dans Umanita Nova

sur Georges Sorel, voici ce nue disait, en
conclusion, notre camarade Luigi Fabbri ;
« Son livre, Réflexions sur la Violence

— que certains prirent presque pour un
manuel du parfait révolutionnaire et qui
a tant plu à Benedetlo Croce — est en
réalité un livre ambigu, qui exalte bien
la méthode de la violence mais échappe
à toute conclusion précise.. Aujourd'hui ce
livre pourrait être fait par les fascistes
mêmes. »

Nous nous préparions nous-même à ré¬
pondre. quand nous lûines dans II Prole-
tario (d'Amérique), sous la signature d'En-
rico Maledandri, l'étude suivante intitulée
Morale et Violence qui constitue la plus
belle défense des conceptions soreUiennes
au point de vue révolutionnaire :

Il est bon d'élablir qu'en mettant en
relief les procédés de Bas-Empire que la
bourgeoisie italienne a instaurés et déve¬
loppes pour s'assurer définitivement son
pouvoir et son privilège de classe, nous
n'entendons pas de notre côté considérer le
fait de la violence avec ce sens d'étonne-
ment et avec cette mentalité démocratique
et pacifiste qui domine dans lç canvp de
la social-démocratie.
Les syndicalistes révolutionnaires dédai

gnent de considérer la lutte à fond que
la bourgeoisie conduit pour anéantir dans
tous les pays le prolétariat, comme un
attentat suprême aux fameux droits de la
civilisation, du progrès et de l'égalité. Ce
sont là des paroles qui, dans la réalité,
dans l'histoire et dans la rie n'ont aucun
contenu positif et concret. Ce sont là phra¬
ses seulement bonnes à soulever des suc¬
cès dans les tournois électoraux où le pu¬
blic, comme on sait, ne dispose pas d'un
esprit critique très élevé.
Les syndicalistes révolutionnaires consi¬

dèrent l'emploi de la force et de la vio¬
lence (ternies qui souvent se fondent et
se complètent) comme un fait qui se nia-
nifeste au-dessus et en dehors des immor¬
tels principes de fa démocratie.
La société divisée en classes, est au fond

la société divisée en deux grandes puis¬
sances qui dans leur guerre disposent des
■mêmes scrupules que les armées de deux
Etats belligérants ont l'habitude d'avoir,
tandis que respectivement elles tentent de
se détruire et de s'anéantir. La guerre, de
classes, en vérité, ne diffère pas de la
guerre des Etats. Et. comme chacun des-
Etats pretehd avoir de con côté, en com¬
paraison de l'Etat ennemi. le. droit et la
■justice, ainsi chacune des classes en lutte
pour la prééminence dans l'économie et,
dans l'histoire, suppose avoir avec soi le
droit et la justice. Entre les deux droits
et les deux morales, la force naturelle¬
ment décide.
Il n'existe pas un droit pur, il n'existe

admettre la protection pour les articlesde production nationale dont se servent tescapitalistes, la même protection devraitprofiter à la main-d'œuvre nationalo.En d'autres termes, si l'on doit empê¬cher à la frontière l'importation d'articles
qui, par leurs bas prix, peuvent rendredifficile le placement de la marchandise na- ^tionale, on devrait également empèchcW^l'entrée dans le pays d'ouvriers croumirs^Fqui se proposent par le bas prix de leur
main-d'œuvre do faire concurrence aux
ouvriers de l'endroit.
Mais il n'en est pas ainsi. Voici un indi¬

vidu qui veut passer la frontière en intro¬
duisant en Italie de la saccharine : les
douaniers accourent, avec la violence ils
empêchent celte concurrence aux fabri¬
cants de su-cire, allant au besoin jusqu'à
faire usage de leurs armes, et parfois à
tuer un contrebandier que personne ne
pleure, tandis que c'est grâce à "de tellesl
violences, à de tels homicides que montentles profits de-s industriels et que de nom¬
breuses personnes ont pu gagner et ga¬
gnent de considérables richesses. Mais la
violence ne peut être également employée
pour empêcher que la main-d'œuvre étran¬
gère vienne troubler les buts que les tra¬
vailleurs associés s'étaient fixés,_opposant
au monopole des capitalistes le monopolede leur force travail.
Il n'existe pas de principes de droit su¬

périeurs aux classes et le droit commun
ne dérive que de la force et. de la loi, les¬quelles, comme on sait, sont l'expressiondes intérêts dominants, canonisés en ma¬
ximes auxquelles on attribue souvent une
généralité de commandement et de sanc¬
tion.
La bourgeoisie, du reste, a surpassé tou¬tes les autres classes qui dominent lesvieilles sociétés dans le dédaim de tout cri¬

térium moral et humain et avec Sorel
nous devons dire que la violence est 'al
note spécifique de la isod.été capitaliste.)F.lle réalise une grande et impitoyable ex¬
propriation des classes vaincues, soit panle moyen simple et direct de la prise de
possession des biens du clergé et de la
noblesse, par la sécularisation des biens
de main morte jetés dans le marché finan¬
cier en masses énormes et rendus par leurdépréciation la facile protie des posses¬
seurs de -capital mobilier, soit par les
moyens indirects des spéculations finan¬
cières, des occupations dets charges publi¬
ques, des pirateries sur le.s bilans de l'Etat.
Diderot, Danton, Robespierre, dans

l'époque même de la formation de la con¬
science bourgeoise, dictent au monde la!
théorie politique fie la vio-len-ce contre les
ennemis du nouveau privilège qui était en
train de s'instaurer. Tout l'art, toute la
littérature, toute la science bourgeois©
n'est qu'une exaltation des principes de la
violence. Agesilao Milano, Félice Orsini,

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Une Brochure sur l'imiristle
La brochure que le Comité fait éditer en

faveur de Gaston Rolland. Jeanne Morand,
Marty, Goldsky, Cottin, Midol, etc., est ac¬
tuellement à l'impression.
Cette hroohure sera laissée aux prix sui¬

vants :

L'exemplaire 0 fr. 20 ; le cent '20 francs ;
le t.000, 180 francs.
Adresser commandes et fonds au tréso¬

rier du Comité».le camarade Pommier, 120.
rue Mai-cadet, Paris (18").
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cibistes tusses en Allemagne
Le secrétaire du Groupe,

"VOLINE,

(1 La Revae Anarchiste

Guglielmo Oberdau sont glorifiés commedes héros cités en exemole. Nietzsche^dicte
pas d© principes de morale supérieurs aux la philosophie impitoyable du surhomme,intérêts particuliers des classes antagonis- 1 nui rte-vwtnt mnli.f d'art nnnr Maurice Bar-

♦
* *

partisan, mais ae i ueieuiœ r__
sés. Les makhnovistes luttèrent toujours
contre lui par l'action et par la parole.
Purant leur mouvement, ils firent plusieurs
tracte, affiches, etc... par lesquels ils ap¬
pelaient les masser à lutter contre ce mal
On peut dire hardiment que dans le do-
©aine de la lutte contre l'antisémitisme en

Nonobstant ces injures, no-us allions
droit devant nous, poursuivant sans re¬
lâche la tâche que nous nous étions assi¬
gnée : Démontrer au peuple que sous l'éti¬
quette du oolchevisme se cachait un appé¬
tit sans frein du pouvoir ; que sous les
masques des communistes se cachaient des
faces de politiciens aussi dépourvus de-
scrupules pour arriver à leurs fins que
les politiciens de nuance bourgeoise ou
réactionnaire.
...Et les événements viennent, encore

une fois, nous donner tristement raison !
Je dis : tristement, car c'est avec une

immense tristesse que nous assistons à
l'escamotage de la Révolution russe par
une cainarilla de politiciens qui, après
avoir régné sur les paysans et lea ouvriers
russes par la terreur, et cela au nom de la
nécessite d'un pouvoir ouvrier fort contra
le capital, commencent à faire de la colla¬
boration avec ce capital international pour
faire reconnaître de jure leur gouverne¬
ment ; et qui n'hésitent pas à mettre à
l'encan tout, un peuple qui, s'il ne s'était
pas trouvé les imposteurs marxistes pour
lui barrer le chemin, serait maintenant
dans une situation sociale plus adéquate
à son bien-être.
Voici que les bolchevistes viennent d'of¬

frir aux enchères les magnifiques ressour¬
ces du sol russe ; voici qu'ils disent aux
ploutocrates : « Venez chez nous ! vous
avez d'immenses et inépuisables sources
de bénéfices à exploiter. »

Oh ! qu'on ne m'accuse pas d'exagéra¬
tion ! qu'on ne dise pas, non plus, que j©
me base sur des informations tendancieu¬
ses !
J'ai présentement sous les yeux un do¬

cument dont l'authenticité est indiscuta¬
ble :

Les Propositions OFFICIELLES du
Gouvernement des Soviets aux puissances
représentées à la Conférence de La Haye
présentées par Lilvinoff.

*
• *

Et, lorsqu'on songe que tandis que
Losovsky était en train de poser au pro¬
fesseur ès-Révolutioii au Congrès de Saint-
Etienne, les camarades de Moscou étaient

, occupés à rédiger les textes de ces propo-

LES FORCES MAUVAISES
L'homme est un précipite déconcertant,

un redoutable composé, ses réactions sont
incessantes et multipie-s, tantôt bonnes,
tantôt malfaisantes, selon les influences
par lui -subies et son degré de résistance.
Parfois faible et frémissant comme une.
feuille, il est quelquefois résistant comme
le platine, pour devenir peu d'instants
après souple comme un jonc, pauvre être
ondoyant, fuyant, insaisissable, inconnu
de soi-même, livré à l'empirisme, tourbil¬
lonnant sans cesse, fouetté par toutes les
tempêtes morales, vaincu par toutes tes
passions, trébuchant à chacun de ses pas,
meurtri par des émotions contradictoires
se succédant à l'infini, jusqu'à ce qu'il
tombe épuisé sur la route dévastée de la
vie.
L'homme est la victime de son cerveau,

d'un milieu qu'il n'a pas su préparer pour
l'exercice normal de ses facultés, la saine
activité de ses muscles, parce qu'il ne sait
pas encore où il va. ne se possédant pas
à fond, doué de plus de sensations que de
raison, se laissant aller à tous les vents,
rogue, inéclairé, servile dans les couches
profondes du prolétariat, orgueilleux et
dominateur dans les sphères dites élevées,

Le n» 9 de la Revue Anarchiste vient de
paraître. En voici le sommaire. Nos lec¬
teurs se rendront co-m-pte de l'effort accom¬
pli pour perfectionner chaque jour notre
revue. Ils feront autour d'eux de la pro¬
pagande pour assurer sa diffusion et pour
lui apporter chaque mois de nouveaux
abonnés.
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tes comme des Etals adversaires.
Chaque classe et chaque Etat se créent

une morale propre, un principe particulier
de justice, en conformité bien entendu
avec les intérêts et les besoins que leurs
conditions -exigent.
Dans le cas du fascisme, qui est favo¬

rable à ce mouvement, on dit réprouver
l'usage de la- violence, et en réalité on.
réprouve l'usage do la violence de la part
des prolétaires (on" se rappellera les soi-
disant excès déterminés par tes mouve¬
ments de vie chère, les horreurs accom¬
plies durant l'occupation des terres et l'oe-
cupation des usines) ; si, au contraire, on
dit approuver l'usage de la violence, en
réalité"on réprouve l'usage qu'en font les
fascistes pour contraindre les dissidents à
les suivre dans leur mouvement. Vice ver¬
sa, celui qui est favorable à la. classe ou¬
vrière, s'il dit réprouver l'usage de la vio¬
lence dans la société, en réalité il réprouve
celle qui est employée par l'autorité et par
le» fascistes ; et si, au contraire, il loue
l'usage de la violence, en réalité il loue
celle de ceux qui veulent remplacer 1©
régime par un autre qui réponde mieux
aux exigences de la classe qu'il défend.
Donc, affirmer que ce qui advient au

jourd'hui en Italie do.it cesser parce qu©
reconnu injuste, contraire à tout sain prin¬
cipe de morale et de droit, ne conduit à
aucun profil. Il est d'autant plus suprê¬
mement oisc-ux et sot do condamner la
violence, seulement parce qu'elle est exer
cce par des ennemis.
L'important est de voir si à une telle

violence on ne peut pas en opposer une
autre plus efficace et plus décisive.
Pour le tsar, il était légitime de faire

massacrer à coups de knout les jeunes fil¬
les révolutionnaires, comme pour le terro¬
riste de faire sauter avec la dynamite mi¬
nistres et généraux. Et le tsarisme tombe
non parce qu'il est condamné par la mo¬
rale et par les principes de justice, mais
parce que contre lui on pouvait faire un
jour tonner le canon et employer les mê¬
mes arguments que le tsarisme employait
pour étouffer le mouvement des dissidents
par son ordre.
Certes, ce raisonnement va à rencontre

de tout une invétérée tradition dé pensée,
contre des phrases faites et des positions
mentales établies.
Jusqu'à présent, a élé très en vogué,

par exemple, le concept de l'existence d'un
devoir social entre la classe qui détient
le pouvoir avec les moyens économiques etla classe assujettie. On affirmait que la

qui devient motif d'art pour Maurice Bar¬
rés et pour Gabriele d'Annunzio. Ou crée
tout exprès une théorie des races infé¬
rieures pou'r justifier les conquêtes colo¬
niales qui représentent une histoire de
linehages, de massacres, de spoliations, de
t.uapitudes. Le fasci-sme ne fait -que ren¬forcer en la suivant bien la ligne de con¬
duite régulière tenue continuellement parla bourgeoisie.
Mais la violence est la grande loi de l'his¬toire.
Ceux qui croient pouvoir la supprimer

par leurs appels à la magnanintité, à la
justice et au droit établi fi»s classes supé¬rieures font évidemment le jeu "des forces
dominantes sans pour cela améliorer la
conduite de cellesi-ei à l'égard des classes
opprimées. Ils reconnaissent, en cela, ledroit de la bourgeoisie à gouverner au
nom de la justice et du devoir social qu'ilsinvoquent pour faire cesseg les « hor¬
reurs » de la violence fasciste. Us faillissent
à leur tâche révolutionnaire.
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première avait des devoirs particuliers en¬
vers la seconde, dans le sens qu'elle de-
vait s'occuper d'elle et en améliorer tes
conditions matérielles et morales, qu'elledevait garantir le droit, la justice et l'éga-lilé. La violence entre les classes aurait
été pour cela bannie parce que tous deux,capitalistes et prolétaires, auraient travail¬
lé ensemble pour le bien-être, la "prospé¬
rité et un droit supérieur.
Beaucoup de bavardage pour rien. Le

devoir social comme la solidarité des clas¬
ses n'a jamais existé, malgré tous tes
efforts que l'on fit pour exalter et pro¬
clamer ces extraordinaires principes.
En un certain temps, on craignit vrai¬

ment d'entrevoir la possibilité que fut effec¬
tivement réalisé le devoir social, mais le
conflit implacable des classes n'a jamais eu
au contraire un moment çte trêve. Le capi¬
talisme est resté tenace à soutenir son rôle
de spoliateur de la classe ouvrière pour
développer son plan industriel afin d'aug-
meutar son profit, et la classe ouvrières'est toujours plus endurcie dans l'effort
apte à faire acquérir une plus grande di¬
gnité et plus de valeur à sa force do tra¬
vail et à limiter les marges de gain de
l'entrepreneur. Au monopole des "moyens
de production et d'échange, on a tenté
d'opposer le monopole de la force travail.
Lo heurt de ces deux puissances a pris
souvent l'aspect de véritables batailles,
conduites avec une énergie impitoyable et
sans aucun scrupule dans l'emploi "des ar¬
mes.

Il n'existe pas de devoir social entre les
classes, comme il n'existe pas de devoir
international entre les Etats.
On pourrait illustrer ce concept avec des

exemples que nous croyons suggestifs. II
suffit d'en rappeler un.
Le devoir social entre citoyens d'une

même nation devrait établir que s'il faut

IV
Ces dernier# temps les deux soussignésétaient en France. Gieaen assista au con¬

grès des camarades dans le Nond. Dehgtprenait un contact personnel avec diverses
organisations révolutionnaires à Paris et
avait le bonheur de pouvoir accepter la coo¬pération de la Jeunesse syndicaliste, qu®s'affiliait au Bureau.
Dans une réunion importante de déléguésanarchistes à Paris il donna un exposé del'histoire, du caractère et des méthodes duB.I.A.M. et il invita les anarchistes fran¬

çais dont il admire tant l'activité antimili¬
tariste, à s'affilier ' au B.I.A.M. Il parutnéanmoins que contre oeci plusieurs diffi¬cultés s'élevèrent. L'argument principal futque, comme l'anarchisme contient tout etcontient par conséquent également l'amtimi-litarisme. las anarchistes français n'avaient
pas besoin de coopérer avec un bureau spé¬cialement antimilitariste. On reconnut quele bureau faisait un travail utile, on appré¬cia les communications 'à la presse, ou dé¬clara que les pages du Libertaire seraientouvertes pour 'nous, mais avec tout cela onmaintenait que. pour les Anarchistes uneorganisation révolutionnaire antimilitaristeétait superflue. Contre ceci nous devons re¬
marquer en premier lieu que le Bureauinternational antimilitariste est fondé et quete comité exécutif est élu complètementd'accord avec les points de vue de Haus-
sard, qui, à la Haye représentait les anar¬chistes français. Haussard lui-même, adonné dans le temps, un rapport du con¬grès dans le Libertaire et fut désigné pourcorrespondre avec nous. Le comité exécutif
a donc vécu dans la conviction qu'il tra¬vaillait également selon les désirs des anar¬chistes français. Nous espérions qu'au pre¬mier oongrè» annuel des anarchiste» fran¬
çais, l'affilié-tion 'du bureau serait proj)oséeet que oetVe affiliation deviendrait un fait.
Comme, des anarchistes et des syndica¬listes allemands, autrichiens, suédois, hol¬
landais ae hâtaient de nous rejoindre théo¬
riquement et pratiquement, nous espé¬
rions donc 'beaucoup en nos camarades
français. Ceci encore pour cette raison
spécteJe que toute organisation antimilita¬
riste est née principalement d'une tradi¬
tion qui vivait surtout panni des anarchis¬
tes et des syndicalistes français.
Aux anarchistes français nous disons :
« Camarades, vous avez, en travaillant

dans l'organisation antimilitariste, une
chance magnifique de faire pénétrer vos
principes. Ce sont les natures tes plus ac¬
tives et tes plus idéfiiistes, qui travaillent
dans notre organisation de la manière la
plus courageuse et ,ui sont forcément le.s
plus aptes pour tes idées libertaires. Ne
nous laissez plus longtemps seuls. Le be¬
soin se fait sentir d'un système internatio¬
nal pour les fugitifs politiques. On nous
a envoyé de France, nombre de lettres avec
des questions très compliquées auxquelles
nous avons répondu de noire mieux. Les
nouvelles au sujet du combat révolutionnai-
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L effort des jeunes est toujours méritoire.
Celui du groupe de la Jeunesse Anarchiste
de Bagnolet l'est particulièrement, à un dou¬
ble point de vue : d'abord, faire paraître par
ses propres moyens — qui ne peuvent être
que très restreints — Un petit journal : en¬
suite, dans ce journal, la LIBRE DISCUS-
10N, fondé par Juvénis, prendre courageu¬

sement la défense du fondateur — actuelle¬
ment emprisonné, chacun le sait, pour avoir
tiré sur le cortège présidentiel au retour de
la revue du 14 juillet — expliquer les mo-
niles de son acte et exiger justice en ces
fermes :

Sa vie est droite, son bras fut guidé par de
ÎKMis sentiments.
Les responsables d'un tel acte sont tous ceux

jfui créent l'injustice, l'oppression, la misère,
ll'est toute la clique des parasite.-* des gou¬
vernants. C est un régime qui se condamne lui-
même.
Pour Juvénis, esclave révolté contre ses maî¬

tres, au strict point de vue de la justice, c'est
l'acquittement qui s'impose.
Tous avec nous, camarades !
Imposons : Justice ! ! Justice 1 ! 1

Obtenir l'acquittement de Juvénis ? Ce
n'est pas une petite affaire ! Après tout, ce
n est peut-être pas impossible. Que l'on y
songe, ici et ailleurs. Et que l'on agisse en
■conséquence !

Toujours aussi terne, cette pauvre VIE
OUVRIERE, organe de la ma-jo-ri-té con-fé-
dé-ra-le. I-a grève du Havre procure à
Monmousseau l'occasion d'en dégager la psy¬
chologie particulière et de se livrer à de sa¬
vantes déductions stratégiques... pour les lut¬
tes à venir :

Préparons-nous donc aux rudes batailles de
demain. Organisons-nous en conséquence. Sa-
rhotis avoir le courage de dire aux ouvriers
impatients d'attendre l'heure de la mêlée géné¬
rale, afin de ne pas accumuler les échecs.
L'heure des grèves parliel/les — et artificielles
— est passée. Sachons échapper à l'étreinte du
patronat qui nous harcèle de ses provocations.Nous savons que l'heure de la riposte sonnera
lorsque les conditions d'existence imposées par
Schneider aux ouvriers du Havre seront un
jour imposées au prolétariat tout entier.
Et, naturellement, la conclusion qui s'im¬

pose — toujours la même :
Bornons-nous pour le moment à exercer no¬

tre solidarité envers les grévistes havrais : de
'

l'argent, toujours de l'argent I Et du sabotage
intelligent contre toutes les commandes de
Schneider et colles des adhérents du Comité
des Porges !
Les métallurgistes du Havre sont entrés

dans teuir quatrième mois de grève. Que le pro¬
létariat français les soutienne jusqu'au bout i
Gageons que les grévistes havrais — qui

en sont, hélas ! à leur quatrième mois de
lutte — préféreraient autre chose. Et avouons
qu'ils l'auraient cependant bien mérité... cet
<( autre chose » qu'ils ne verront sans doute
jamais venir.

-fi

Dans la REVOLTE, due à la plume de
II. Perrenoud, une très belle définition de...
la révolte, dont nous nous félicitons de pou¬
voir donner cet extrait un peu long :
La révolte, telle que nous la, comprenons,

impérieuse comme la vie elle-même, ne saurait
se plier sous le joug d'une morale, ni subir
i hwimliatioii d'une sanction. Elle émane de no¬
tre conscience sentie ; elle ne s'inspire point
de sacrifice, elle ignore la résignation qui avilit.
C'est ta pcnscc qui germe dons le cerveau des
masses, irrésistible, aux effets éternellement
ehangeants. selon les lois d'harmonieuse évo¬
lution. C'est le réveil des activités assoupies,
la protestation instinctive et passionnée de
l'être contré les platitudes, les douleurs et les
tiontes d'une existence misérable, c'est l'espritrie vie luttant contre l'esprit de mort, l'action,
ennemie du rêve trop prolongé et bientôt sté¬
rile, «lui précipite la déchéance du Présent en
(.«•«panant ce que l'Avenir nous obligera à sa¬
luer. Sur quelles ruines et sur quel sang, lié-
îas !... C'est Soorale qui -brave l'Autorité et
uaurt pour no pas s'être humilié devant elle.
C'est Jcsuè apportant au monde la supplica-lion d'une pitié et le dédialn dos lois établies.
C'est l'apostrophe de Galilée au pape oppres-
teùr de conscience. C'est Spaxtacus, secouant
la toi'pçur de hrutes fidèles et résignées et qui
brise leurs entraves. C'est l'hérésie des Aloi-
«ois truques par l'Inquisition dont l'action ex-
ennionlrico avorte devant leur foi. C'est Lu¬
ther qui rejette la grâce et piroolame la liberté
tic conscience. C'est Vanini et c'est Doiet à quileur dignité valut le bûcher. C'est le sarcasme
fi 'un Voltaire, rindd.gnal.ton généreuse et véhé¬
mente d'un Rousseau, 1e génie d'un Diderot,
complexe étrangement, exhaussé jusqu'à la di¬
vination, on qui l'esprit négiateuir de son siècle
se résume et se personnifie. C'est Shelley quiprie à la vie ses .mépris, Byron ses dégoûts et
Goethe son dédain. C'est l'âme ardente, pro¬fonde et libre d'un Proudhon, inquiète et tour-
montée d'un Renan... le geste d'un Vaillant, lerire d'un RavacLol marchant au supplice.
Qui a donc prétendu que la presse anar¬

chiste régionale ne permettait point aux va¬
leurs de province de se révéler et de s'affir¬
mer. Voilà, pourtant, un beau talent que
nous avons plaisir à découvrir...

Après cette magnifique envolée révolution¬
naire■, nous voici retornbés dans la politique
en ouvrant le BULLETIN' COMMUNISTE-
Son grand directeur, le petit Boris Souva-
rine, y poursuit le redressement du Parti et,
examinant les quatre motions de politique
générale sur lesquelles le prochain Congrès
aura à se prononcer, n'en trouve qu'une seu¬
le qui vaille — la sienne, naturellement :
Le vole de la motion « Frossard-Souvanne »

qui représente une nouvelle étape importante
vers la transformation du Parti en véritable
Purli communiste, signifiera la volonté très
ferme de la majorité du Parti de combattre
impitoyablement les tendances contraires à la
grande tendance communiste fondamentale de
i Internationale Communiste. Elle orientera dé¬
finitivement noire Parti dans la voie révolu¬
tionnaire, et lui donnera T-impulsion que rien
ne brisera plus désormais. Instruit par une
coûteuse expérience do ses faiblesses, le Parti
saura dans l'avenir faire preuve d'un esprit
de discipline, d'intransigeance, de combat,
excluant tout accommodement avec les faux
communistes égarés dans ses rangs.
On l'voit. On Usent. C'est la motion « Fros-

sard-Souvarine » (Dieu ! que cet accouple¬
ment est disgracieux!) qui passera... comme
dans un fauteuil, dirait Bicard. Et le Par¬
ti, l'Internationale, bien d'autres choses en¬
core, seront sauvés. Ainsi soit-il !

L'ami Georges Bastien joue les grands éco
nomîates et examine dans GERMINAL la
question budgétaire. Et pourtant, Bastien se
fout du budget et du déficit. Il montre sim¬
plement à ses lecteurs, chiffres alignés, que
sur un salaire de 20 francs touché par un
ouvrier pour un travail quelconque, l'impôt
prélève sur le produit de ce travail 33 fr. 33.
Une paille ! Et Bastien, fort ,de ses calculs,
de démontrer la possibilité d une société uto-
pique fonctionnant sans Etat, ni patrons :
Voyez donc, travailleurs. Pour entretenir

ses rentiers, ses soldats, sps cognes, s es inuti¬
les de tcute espèce, l'Etat vous soutire une
somme égale à une fois et demie au moins le
produit de votre salaire. Donc, en laissant
rr.ême de côté les bénéfices des vautours, exploi¬
teurs >at autres mercantis. en s'arrangeant gim
plement pour vivre sans gouvernement, les
travailleurs pourraient plus que doubler leur
bien-être ou réduire de plus de moitié les fa¬
meuses huit heures, tant attaquées. Est-ce de
l'utopie, cela ? Les chiffres sont là, nous ne
les inventons pas.

Qui donc, dans nos milieux, niait la va¬
leur de propagande, et d'éducation, de no¬
tre presse anarchiste régionale ? Convenons
que de telles démonstrations sont plus assi¬
milables aux « inéduqués », que les « tarti¬
nes » souvent trop épaisses et indigestes qui
les rebutent au lieu de les initier.

Dans ,un article de la VIE LITTERAIRE
ET ARTISTIQUE, où il présente non pas
la défense, mais une justification de sa
(< GARÇONNE » tant honnie et vilipendée,
M. Victor Margneritte conclut en ces termes
qu'il .nous parait utile de reproduire :

La femme prisonnière depuis des siècles, la
femme, esclave habituée à la îésignation et a
l'ombre, titube au seuil brusquement ouvert de
la lumière et de la liberté. Phénomène fatal, et
qui nie semblait si évident que j'ai omis d'en
signaler par quelque avant-propos, l'inévitable
leçon, aux aveugles et aux myopes. Ça m'ap¬
prendra î
Conclusion : Soyons donc indulgents aux

garçonnes qui font, souvent contre leur gré, un
maladroit apprentissage de l'égalité soudain
commise. L'indépendance est une habitude com¬
me une autre. On rie s'y fait qu'à la longue.

Que pouvons-nous ajouter — n'ayant pas
lu « La Garçonne » — sinon que l'habitude
de la franchise sera plus longue à prendre
encore que celle de l'indépendance. Ceci dit
pour les 90.000 « cochons » vertueux — sur
100.000 lecteurs — qui n'ont pas manqué, en
cachette, de se délecter de ce livre pour le¬
quel ils affectent un mépris qu'ils voudraient
indigné et hautain, et qui n'est, comme ils le
sont eux mêmes, qu'hypocrite et grotesque-

A lire l'article du camarade Andrc Viaud,
dans TERRE LIBRE, on sent que là-bas la
besogne est ardue pour secouer l'apathie, la
torpeur non seulement de la masse, mais
aussi des anarchistes. On sent, à cette lec¬
ture, que, dans ce coin-là, où ils sont cepen¬
dant nombreux, les camarades libertaires
sont réfractaires à l'organisation, au mouve¬
ment, à la propagande, à l'action même.
Et .Viaud, ainsi que les quelques dévoués

qui l'entouient, ne se décourage pourtant
pas ; il espère néanmoins. Et il stimule
l'énergie, l'espérance des autres, des « fati¬
gués » et des « évolués », des « supérieurs ».
Il leur dresse un .programme de tratvail et
d'action pour la campagne d'hiver. Et il
sollicite leur activité :

J'ai dit en tète de cet article « pour agir ».
Eh 1 oui, camarades, vous en concevrez la né¬

cessité. mais pour cela ie dirai encore « il faut
aussi s'unir ».
Venez à nous, camarades indécis ou aeonu- (

ragés, vous trouverez pour le moins entre tou¬
tes les joies celle d'être au milieu de mere» ,

comprenant, aimant, souffrant toqt comme
vous, et vous aurez la satisfaction rare 0 un
devoir accompli, et de la réalisation d'une part
de notre gr3r.d rêve : l'Anarchie !
Soyez tranquilles, amis marseillais, les in¬

décis et les découragés reviendront bien un
jour grossir les rangs de votre petite pha¬
lange — car il est impossible, qu'étant anar¬
chistes, ils restent indifférents à vos luttes
ou assistent, en dilettantes, à votre action.
S'ils ont de l'Anarchie dans la peau, vous
les retrouverez ! Sinon, c'est qu i»s auront
cru être anarchistes. Alors, tant pis pour
eux. Et tant mieux pour vous ! Vous serez
allégés d'un poids mort.
En attendant, persévérez. Et continuez.

Laissez les .< autres » se satisfaire et s'enliser
dans un présent corrompu et corrupteur.
L'avenir, le radieux avenir, est aux auda¬
cieux aux anarchistes !...

LE LISEUR.
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Le N° i 1 septembre) des VAGABONDS (Ad¬
ministration G. Manova, Cl, rue Chevreul,
Lyon. _ Frix t 0 fr. 30). Au sommaire :
I. LA VIL DES IDEES LIBERTAIRES INDI¬

VIDUALISTES ET COMMUNISTES :
A) Actualités et Rétrospectives : Allemagne :

« I.a Caverne de Zarathoustra » ; France : P.
Bergeron 1 » L'Union Anarchiste et le Liber¬
taire ».

B; Les Lectures q faire : E. Armand : « Sou»
venirs et Méditations d'un Prisonnier ». d'An¬
dré LoruloL

C) Bibliographie critique : En Allemagne, en
Angleterre, en Espagne, aux 'Etats-Unis, en
France.
II. NOS THESES: 1) M L. Lcfort : Educa¬

tion ; 2) P. Bergeron : L'Egojsnie qu-c je pro¬
page (lin) ; 3.) t acheron : L'Individu et la So¬
ciété : A) G. de Lacatc Dulhiers : Ça et Là (pen¬
sées individualistes). 5) Documents : a) Aux In¬
des (fin) : b) Aux Etats-Unis ; La Prohibition
qui tue, .-t. Champion.
III. VAGABONDAGES : A travers les livres

et les revues, G. Manova

— Le numéro de septembre de l'IDEE LIBRE
(à Oonitons-Smnte-Honorine (S.-et-O.). — Prix :
0 fr. 75) consacré entièrement à la publication
d'une étude d'André Lorulot ; « LA MORT DES
RELIGION S ». iprésentéc sous la forme at¬
trayante et de lecture facile d'un dialogue enlre
un professeur libre-penseur convaincu et d'un
abbé qui est., tout ic contraire.

— Le cahier N° 6 des HUMBLES (revue lit¬
téraire des primaires, 4, rue Descartes. Pa¬
ris (5®). — Prix : 1 fr, ; franco, 1 fr. 05) est
également consacré à une étude de Maurice
WuUens : « LITTERATURE ET POGNON »,
avec une lettre-préface de l'auteur à Marcel
Sauvage.

— Le recueil N° 6 de « NOS CHANSONS »
(prix . 1 fr. ; Iranco, 1 fr. 05), publié sous
l'égide de la Muse Rouge avec une couverture
en couleur illustrée par Lem. contenant au
sommaire 8 chansons : L'Idée. Charles d'Avray;
Les Convaincus Frédéric Mouret et li. Mou-
ret ; Les Vautours, A. Masselier et Charles Lo-
rang ; Les Enfants de la Paix, Eug. Poitevin
et Gab. Fabre : Tu paieras l'impôt (chanson
enfantine). F.-H. Jolivet ; L'Orage, Louis I.o-
rôal et Gumery ; Mai, E. Corsi'n, Decottignie
et Cottet ; L'Insurgé, Eug. Poltier et H. Ghes-
quière — ainsi que 7 récits : Le Loup et le
Chien, La Fontaine ; Le Spectre de la famine,
Suzanne Tessier ; Le Parlement. p. Mérop ;
J'veux pas qu' tu t'marises, Maurice Halle ;
Le s Blasés, Roger Tozmy ; Le Drapeau de 'a
Révolte, Larréguy de Clvrieux ; Les Courses au
taureaux, Louise Michel,

— Aux éditions de l'Idée Libre : « MORALE
SEXUELLE CHRETIENNE OU MORALE
SEXUELLE LIBERTAIRE? », compte rendu
sténographique d'une conférence publique en¬
tre l'Abbé J. Viollet et André Lenulot. Prix :
I fr. ; franco. 1 tr. 05. — . LE CRIME DE
1914 pages écrites au jour le jour dés tes
premiers mois de la guerre, par André Lor.i-
lot. Prix : 1 fr. 25 ; franco, 1 fr. 40.

-- Le N» 2-3 du BULLETIN" INTARNATI.O-
NAL des syndicalistes révolutionnaires et in¬
dustrialistes (prix : 1. fr. 50 ; franco. 1 fr. 85J
qui publie le compte rendu de la Conférence
Internationale préalable des Syndicalistes révo¬
lutionnaires tenue à Berlin du 10 au 19 juin,
les résolutions adoptées à cette Conférence ainsi
que les documents, rapports, etc., eïivoyés par
les centrales syndicales qui ne purent être re¬
présentées à ladite Conférence.

Ce numéro contient en outre des chroniques
relatives a la Conférence de Berlin et au Con¬
grès de Saint-Etienne ; tes discours prononcés
par Borghi (de l'Union Syndicale Italienne) et
Diez (de la C. N. T. d'Espagne) au Congrès de
Saint-Etienne ; des études sur le mouvement
international syndicaliste révolutionnaire et
l'activité du Bureau International «Je Berlin.
Ce numéro présente un gros intérêt documen¬

taire et nous recommandons particulièrement
aux militants syndicalistes désirant réfuter les
« erreurs »... diplomatiques de nos syndicalis-
tes-mosoovites de se le procurer.

Nota. — Toutes ces revues et .publications
sont en vente à la LIBRAIBIE SOCIALE! qui
n'enverra par la poste qûe celles dont les prix
sont indiqués franco ; demander les autres di¬
rectement aux administrations respectives.

POUR PARAITRE :

Le 15 octobre : L'EN DEHORS, bi-mensuel,
avec la collaboration de E. Armand, Beniamm
de Cassères. llan Ryner, Herve-Coalmeur, Gé¬
rard de Lacaze-Duthiers, Marc I.clort, Camille
Spiess. Maurice Wullens, Max Neltlau, William
C. Owen, Marguerite Desprcs. etc. (S'adresser
pour tous renseignements à È. ARMAND, 22,
cité Saint-Josapb, Orléans).

T.cis beaux livres. Je viens vous en parlerun peu tard. Il faut m'excuse.-, camarades.
L une des raisons de mon retard est le

mauvais vouloir ces éditeurs. Bien rares sont
ceux, même parmi les éditeurs dits d'avant-
garde, qui DOus fassent le service de leurs
productions. A ces anarchistes, pensez-vous ?
Raisonnement stupide d'ailleurs, ailant mê¬
me à 1 encontre de leurs intérêts bien com¬

pris. Ils savent bien que les camarades liber¬
taires sont avides de s'instruire, qu'ils lisent
beaucoup, que la Librairie Sociale leur fait
°es commandes importantes. Mais, que vou-
lez-vous y faire : il en est ainsi.
Quand un livre paraît, je dois souvent at¬

tendre les premiers articles critiques, puis,d après eux, discerner l'ouvrage intéressant,
digne d'être lu. (C'est bien difficile parfois,
vu la partialité des critiques.) Il me faut en¬
suite écrire à l'auteur, solliciter son livre, je
recule parfois, car je n'aime pas toujours
quémander. Puis, parfois aussi, l'auteur n'a I
aucun exemplaire sous la main : il me ren- ,

voie à l'éditeur. Les difficultés recommen- 1

cent.

Bref, il arrive que j'obtienne les livres dé- j
sirés, que je les lise et que je ne sois pas 1
déçu. Tel est le cas aujourd'hui. La.librairie
R'.éder et Cie a publié dans sa collection des
Prosateurs français contemporains trois bel¬
les œuvres.

J'ai mis en tête, au pluriel, le titre de l'une
d'elles. I! conviendrait en effet à toutes les
trois. Enlisement d'un pion dans son métier
ingrat, méconnu, gluant .; enlisement d'un
soldat dans la caserne ; enlisement d'une
femme (qui s'appelle Marie) dans l'amour,
dans la vie.

L'ENLISEMENT (1) est, autant que je sa¬
che. le premier livre de P--J. Monique qui
collaborait avant la guerre à l'Effort Libre
de J.-R. Bloch.
C'est le journal intime d'un répétiteur, cet

être hybride, ni adjudant de quartier, ni pro¬
fesseur, que les élèves impitoyables surnom¬
ment la pion et qui n'est d'ailleurs connu
que sous ce surnom. Un pion, c'est le plus
souvent, un entant pauvre qui a ébauché ses
études et ne peut les continuer. Ayant de va¬
gues teintes de tout, il n'est bon à rien.
Alors, obligé de gagner sa vie, ne possédant
aucun métier, il choisit celui-là, dans l'espoir
de s'en évader le plus tôt possible. Ah ! oui,
s'évader ! Facile à dire. Une main dans
l'engrenage, on y passe tout entier. Tout vous
y pousse : les élèves, les professeurs, les col¬
lègues, la vie, la fatigue. On lutte : tout au
plus, peut-on noter les phases de la lutte :
elle demeure inconsciente chez tant de mal¬
heureux. Et on. finit par sombrer dans la ba¬
nalité la plus abjecte où les beaux rêves de
jadis ne sont plus que feux follets sur un
marécage pestilentiel.
F.-J. Monique a su noter avec une préci¬

sion impitoyable toutes les étapes de cette
<« dégradation consciente ». Il découpe d'un,
scalpel impitoyable et averti ce pauvre corps
qui devient cadavre et se pourrit sous nos
yeux. Maints passages sont d'une douleur
poignante, atteignent au plus haut pathéti
que. Maintes pages sont d'une tristesse déses¬
pérante : celles, par exemple, dépeignant la
chute finale dans l'alcoolisme, seul refuge du
pauvre pion contre la vie, contre les hom¬
mes. Passages aucunement exagérés : je con¬
nais plus d'une intelligence lucide, plus d'un
beau talent que l'implacable vie — et un dé¬
plorable manque de volonté -— firent sombrer
dans une crapuleuse soulographie.
Tout au long de l'ouvrage, se hérissent des

désirs de révolte, des velléités d'indépen¬
dance :

Homme, j'ai droit à mon droit. Je pif égale
h ceux qui m'écrasent. Je les dépasse peut-
être par mon dévouement à la terre, ma cha¬
rité d'ami, ma pensée libre. Je peux rester,
quelqu'un sous ma livrée.
Ils ont parlé d'indépendance, d'éducation

cl de progrès. Ils ouvriront souvent la bouche
pour m'apprendre à fermer la mienne. Jusque,
dans mon gossier, ils refouleront mes désirs
et ma pensée. Surtout, jusque dans mon en¬
fant. si j'en pouvais avoir, ils me poursui¬
vraient. Us disent qièun enfant ne doit pas
porter la faute 'de son père. Des mots ! Ils
lui feraient rendre encore la monnaie de. ma
vie.
... Je n'ai rien : je ne puis rien. Je ferme

les yeux : j'écoute, ils parlent. C'est jour de
fête et d'inauguration. Ils font des gestes et
manient ces adjectifs équivoques qu'ils vous
passent au cou avec une caresse, comme on
passe au cou du chien, pour le couler, un
caillou. Suis-je un orgueilleux, parce, que je
repousse cette pierre tombale t
... Notre âme ? Nous l'avons vendue sans

savoir, parce que nous étions jeunes ; m.ais
d'abord parce qu'il fallait vivre. On nous a

dit '■ « Voilà cd plat de lentilles ; tu l'auras
tous les jours ceux fois, avec uns cabane pou
manger à l'abri, mais tu te tairas. »

nous avons conclu le marché infant*.
et

*
* *

Dans CASERNE (2), René Arcos nous dé¬
peint l'enlisement de l'homme, absorbé petit
à petit par le métier militaire. Et quel mé¬
tier I
La caserne, mangeuse d'hommes. « H y

avait un grand tepas annuel : l'arrivée, des
recrues, et une digestion i'-ampleut égale :
la libération de la classe. » Oui, vous y ren¬
trez, petit conscrit, bon beefsteck, et l'on
vous revomit quelques mois plus lard, à l'é¬
tat de.... Mais oui. Bon gré, mal gré. vous y
passez. Je sais, il y a des morceaux plus co¬
riaces, mal cuits, cui se conservent tels quels,
tant bien que mal. Mais ils gardent une fou¬
tue odeur ! Et souvent ne valent plus grand'-
ebose. Les voici, ces réfractaires, au soir
d'une journée de manœuvres :

n Spectacle pénible à la fin d'une telle
journée, on voyait se traîner au loin, cahin-
caha, dans le soleil et la poussière, la petite
tro-upe des soi-disant éclopés C'étaient sur¬
tout. pour la plupart, des mauvaises têtes re.

nommées; toute, la bande des rouspéteurs éter¬
nels, des tire au cul. des incrédules, des anar¬
chistes, plaie des casernes et fléau des socié¬
tés modernes. »

La guerre ? rien d^ plus que l'extension
de la caserne. « Depuis la guerre, les caser¬
nes absorbaient avec frénésie et ne rendaient
plus rien. C'était une goinfrerie sans exemprle
dans l'histoire. Fini, le lent dressage des
hommes. On raillait aujourd'hui l'ancien sys¬
tème, ce méticuleux travail d'orfèvre, buri¬
nant, ciselant et polissant la matière précieu
se. On en était au fondu et à l'-estampage.
C'est qu'il fallait faire vite. Les commandes
pleuvaicnt et on ne savait plus où donner de
la tête. »

Vous pensez échapper à l'ambiance, garder
votre individualité intacte. Profonde erreur.

L'homme disparaît dans la caserne : enten¬
dons l'homme moral et même intellectuel, sa
conscience, son intelligence. Il ne reste que
la brute. Et il y a l'évangile des brutes : le
système D, qui est la bible de la Caserne
« Il y a 10.000 prisonniers au tableau du com
muniqui ce soir, et c'est, bien sûr, une nou¬
velle importante. Mais voici qu'on apprend
qu'en donnant une pièce au garde magasin,
on peut obtenir une belle, capote neuve ; et
c'est une nouvelle plus importante encore
car. quoi qu'on puisse penser, il vaut mieux
le penser dans un vêtement neuf et seyant
que dans une pelure crasseuse d'-un passé re¬
doutable. »

Révolutionnaires sectaires et bornés, qui
voulez vous rendre à la caserne pour conqué¬
rir l'armée, la transformer en armée rouge :
voyez donc que l'irréparable mal est là
l'anéantissement, la mise au pas, en rang, la
déchéance de toute personnalité. Et l'on ne
fait pas une révolution avec des automates,
avec des brutes. N'est-ce pas, Arcos ?
Une machine énorme, toute puissante, on

n'y glisse pas un doigt pour l'arrêter. On
l'évite ou on la renverse. Sinon, elle vous
avale. Et c'est vite fait,

L'HISTOIRE D'UNE MARIE (3), d'An-
dré Bâillon, est l'histoire douloureusement
vraie d'une femme. Une prostituée ? par oc¬
casion. Une honnête femme parfois. Mais
bonne, trop bonne, et ne sachant rien refu
ser à qui lui demande. Quand un amant la
quitte, elle pense : « Etre cette Marie, avoir
ces bras, avoir ce cœur, avoir de Marie toutes
les choses qui sont comme le miel d.'une ru
che dont les abeilles même seraient bonnes
cl ne pouvoir les donner. »

Mère de bonne heure, elle n'a guère le sen
timent de l'honneur, elle n'a pas honte de
son. amour : « La honte dérive de la morale
et celle-ci est une richesse qu'on ne possède
pas sans l'avoir reçue. On ne la lui avait pas
donnée. »

Devenue une prostituée à Londres, elle eu
voie de l'argent à sa mère en cachette de
son souteneur. Mais la mère doit se cacher
de son époux légitime, une brute alcoolique.
Alors, mariage ou prostitution, lequel vaut
mieux ? Bien fin qui le dira.

Ce n'est pas Marie, la pauvre. Un honnête
homme la tire du bordel où elle vit, retour
d'Angleterre. Mais il meurt presqu'aussitôt
Et la famille dépouille la malheureuse, la
justice se fait payer (six cents francs) pour
lui rendre ses meubles. Alors faut-il s'éton
ner que Marie murmure : « D'Artagnan, un
sale mec, n'en réclamait que cent. C'est vrai
pourtant ! »

Cette vie de Marie est racontée par André
Bâillon avec un extraordinaire talent. Très

nersonne). nullement pleurnichard et trop ht'
îrairemen: sentimental comme Ch -L. Phi"
ppe, auquel on l'a trop souvent comparé. Il

v a dans ce livre quantité de passages re¬
marquables, ce trouvailles fort jolies : voici
es genêts de la Campine belge • » Ils n'a<
vaiens presque pas de feuilles, rien que dei
tiges, et tout du long, se tenaient des papjl*
Ions jaunes qui, de près, ne s'envolèrent pas,
puisque c'étaient des fleurs. » Et la maladie
d'écrire du littérateur : <c Ecrire, c'est com-

e quand-on a mal aux dents : on envie led
autres qui n'ont pas mal. La vie t'a arraché
cette dent. Me fourre donc pas tout le. iempi
la langue dans ce trou. »
Un style concis, de petites phrases, da

belles images neuves souvent, une absence
totale de pleurnicherie littéraire, naïve et si
facile, au contraire un sourire constant qui
sait blaguer jusque dans les larmes : voilà
les caractéristiques de ce livre et aussi, à
mon avis, ses très grandes qualités.

Maurice WULLENS.

(1) 1 vol C fr. 75 ; franco recommandé^
7 fr. 45.

(2) 1 vol., 6 fr. 75 ; franco rexomniaxdé,
7 fr. 45.
(3) 1 vol, 7 fr. î franco recommandé,

7 fr. 70.
„ . ,En vente à la Librairie Sociale.
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Les soupes-conférences
CSuite)

M* Desplas, avocat de Francis, commen¬
ta par protester cqntre la façon dont onvait grossi l'affaire. Pour un mot mal-
sonnant, on avait constitué un dossier for¬
midable.
Lo rapport du commissaire a quatorze pages,ht 1 éloquent défenseur ; il se divise en cinqHapitres : Mœurs de famille. .. Antécédents.
Attitude politique. — Participation à l'atlen-

t! du restaurant V,éry. _ Attitude depuis 1889
—• Maître Desplas, interrompit le président
i n'ai pas parié de ce rapport.
— Soit ! je n'en parlerai pas non plus, ré-
ondit l'avocat. : mais alors appliquez à Fran-
is votre jurisprudence ordinaire : quelques
purs de prison. Est-ce oui î Je m'assieds.

Le Tribunal ne dit mot. Et M» Desplas
termina en déclarant que la justice devait
une extrême indulgence à Francis, qu'elle
a vait maintenu pendant huit mois en pré¬
vention pour un crime qu'il n'avait pas
mmmis, et contre lequel on avait requis la
peine de mort.
Tout cela n'empêcha pas le tribunal d'in¬

fliger à Francis trois mois de prison.
Trois mois pour un mot I

La Sociétémourante et l'Anarchie
En même temps que les anarchistes

étaient traqués, leurs journaux étaient
poursuivis et condamnés à des peines énor¬
me s A chaque session, les gérants du Père
Peinard., de la Révolte et de la Revue Li¬
bertaire passaient aux assises pour pro¬
cation au meurtre, au pillage et à l'incen¬
die ; provocation de militaires à la déso¬
béissance.
Leurs articles, hàtons-nous de le dire,

étaient d'une violence parfois inouie et les
poursuites souvent justifiées.

L'opinion publique ne s'émut guère de
celles qui furent exercées contre la brochu¬
re (internationaliste et non anarchiste) de
Maurice Charnay, Le CcUéchisme da Sol¬
dat.
Intéressante, très bien pensée, très bien

écrite, elle n'avait qu'un tort : coûter dix
centimes et être à la portée de la bourse
du premier pioupiou venu, qu'elle pouvait
pousser à la désertion. Le passage suivant,
qui y fut relevé par l'accusation, valut à
son auteur une sévère condamnation. : six
mois de prison et 100 francs d'amende.
(Janvier 94. )
D. — Où vas-tu soldat î
R. — Jo pars en guerre.
D. — Est-ce que le territoire est envahi î
R. — Non ; je vais au pays de la grève, je

vais me battre contre des ouvriers.
D. — Est-ce que ces ouvriers t'ont fait du

mal ?
B. — Us ne m'ont fait aucun mal ; mais ils

ne veulent pas travailler.
D. — Poilrmioi ne veulent-ils pas travail¬

ler î
R. — Parce que les patrons refusent de leur

payer le salaire qu'ils avaient promis, et qu'ils
ont chassé plusieurs de leurs camarades uses
par l'ige, en leurs volant les quelques sous
mis de côté pour la vieilesse.
D. — Alors tu vas soutenir les ouvriers con

tre les patrons ?
R. — Non. je vais soutenir les patrons con¬

tre les ouvriers, les voleurs contre les volés.
D. — Les ouvriers ont-ils des armes 7
R. — lis n'ont pas d'armes ; ils ne peuvent

même pas se défendre. Ils se promènent avec
leurs femmes et leurs enfants et chantent des
chansons pour tromper la faim, attendant pai¬
siblement que les patrons veuillent bien leur
rendre justice. Les soldats ont des sabres, des
lances et des fusils perfectionnés.
D. — Les soldats sont donc des lâches ?
R. — Non. Les* soldats .sont des machines

qui exécutent le règlement

D. — Que ferais-tu, soldat, si ton chef te
commandait de tirer sur les grévistes 7
R. — J'obéirais.
D. — N'cs-tu pas un travailleur comme eux ?

Leurs maîtres ne sont-ils pas les tiens ? Le
gouvernement infâme qui protège les vols de
ces maîtres, n'esLil pas le même qui le fait
subir 'la plus douloureuse servitude et qui, plus
tard, lancera d'autres soldats contre toi, pour
te soumettre 011 te tuer ? Qui te plaindra 2 Qui
te soutiendra 7
R. — Il faut que j'obéisse au règlement.
D. — Mais dans toute cette foule désarmée,

il y a des femmes et des enfants... Dis-moi,
soldat, si ton chef te commandait de tirer sur
cette foule désarmée de femmes et d'enfants,
que ferais-tu ?
R — Si je n'obéissais pas à mon chef c est

moi qui serais fusillé.'.. J'ai peur !...
D. — Le voilà bien ton patriotisme de ca¬

serne ! On t'a si bien discipliné que tu te rues
par lâcheté sur Jes premiers hommes venus
qu'on a placés au bout de ton fusil.
Plus d'un partisan de la liberté d'écrire,

adversaire décidé du militarisme, tout en
approuvant les idées de la brochure, com¬
prit qu'un gouvernement soucieux de la
discipline de son armée, fit interdire un tel
catéchisme.
Mais ce que rien ne légitima, ce que rien

n'excusa, ce fut le procès fait à Jean Grave
pour son beau livre la Société mourante
et l'Anarchie .

« Vérité en deçà des Pyrénées, erreur au
delà ». La pensée de Pascal eût pu servir
d'épigraphe aux poursuites dirigées contre
le volume de Jeain Grave .

Ce livre, de près de 300 pages compac¬
tes, avait été publié par la librairie Tresse
en 1892, et avait, pendant des mois, impu¬
nément étalé à toutes les devantures sa
couverture rouge sang. Le contenu, très in¬
téressant et très savant, l'attaque violente
mais d'une logique impeccable contre la
société actuelle n'avait paru délictueux ni
au gouvernement ni au parquet.
Survint en décembre 1893 la bombe de

Vaillant et le régime de réaction contre la
presse inauguré par le ministère Casimir
Perrier. Aussitôt, une édition du même
ouvrage, ayant été publiée par le journal
la Révolte, des poursuites furent décidées
contre Jean Grave, le livre fut saisi, l'au¬

teur arrêté et, après deux mois de déten- '
tion préventive à Mazas, Jean Grave fut
déféré le 26 février à la cour d'assises pour
provocation ou pillages au meurtre, au vol,
à l'incendie, etc.
Innocent en 1892, son ouvrage était cri¬

minel en 1894 ! Coupable en deçà de Per-
rier, inoffensif au delà.
Sur deux cent quatre-vingt-treize pages

de trente-huit lignes à la page et de qua¬
rante lettres à la ligne, on avait relevé
trois ou quatre phrases coupées ça et là,
on les avait servies au jury comme un plat
de résistance et du reste du livre l'avocat
général M. Bulot, avait fait une analyse
habilement épouvantable qu'il avait conclue
en demandant au jury de déclarer Jean
Grave indirectement responsable de tous
les crimes commis par les anarchistes pas¬
sés aux Assises depuis deux ans-
Remarquons qu'aucun d'eux n'avait ache¬

té son livre, et œla s'explique : il valait
dans son premier format 3 fr. 75, et la nou¬
velle édition (saisie au sortir des presses)
coûtait encore 25 sous. Peu de « compa¬
gnons » l'avaient lu, car il était de ces li¬
vres qu'on ne peut étudier que 1a tête dans
ses mains, en faisant appef à tout son at¬
tention pour suivre la pensée de l'auteur :
M. Bulot lui-même déclara à l'audience, et
à maintes reprises qu'il n'avait pas compris
grand'chose '<r cette œuvre qu'il poursui¬
vait, et il dit textuellement aux jurés
qu'eux-mêmes, s'ils le lisaient,- n'y com
prendraient, sans doute, rien du tout !

Ce qu'il faut, au point de vue moral et
philosophique, penser du voilume de Jean
Grave des hommes comme M. Elisée Re¬
clus et comme M. Octave Mirbeau vinrent
le dire à l'audience. On lira plus loin leurs
dépositions.
Mais, pour donner une idée de cette

œuvre disparue — car cette période nous
ramena au temps où l'on supprimait et dé¬
truisait des livres de philosophie ! — nous
en avons copié la table des matières.

n I. L'idée anarchiste et ses développe¬
ments. — II. L'individualisme et la solida¬
rité. — III. Trop abstraits. — IV. L'homme
ésl-il mauvais — V. La propriété. — VI.

La famille. — VII. L'autorité. — VIII. Ma¬
gistrature. — IX. Le droit de punir et les
savants. — X. Influence des milieux. —

XI. La patrie. — XII. Le militarisme. —

XIV. La colonisation. — XV. Il n'y a pas de
races inférieures. — XVI. Pourquoi nous
sommes révolutionnaires. — XVII. Com¬
me quoi les moyens découlent des princi¬
pes — XVIII. Révolution et anarchie. —

XIX. Inefficacité des réformes. — XX. La
méthode expérimentale. — XXL Et après ?
— XXII. Les idées anarchistes et leur pra-ticalité. — XXIII. La vérité sans phrases. »
A la seule lecture de ces intitulés de cha¬

pitres, on devine un ouvrage abstrait, dedoctrine pure, dont la lecture ne peut êtreabordée que par des esprits cultivés et sé¬
rieux.
Pour faire comprendre le ton et l'éléva¬

tion du livre de Jean Grave, citons-en ce
passage où l'auteur, qui pour la combat¬
tre, analyse l'idée d'autorité (1), en expliquel'origine.
Le végétal se nourrit aux dépens du minéralet de l'atmosphère, l'animal aux dépens du vé¬gétal et bien plus tard aux dépens de l'animallui-même, mais il y a là d'idées préconçues —en vue d'établir une marche quelconque entreles êtres — de la part d'un créateur ou de Ja

Nature-Entité qui auraient créé le végétal pourservir de nourriture à l'animal, l'animal et
végétal pour nourrir l'homme et des serviteurs
dans la race humaine pour créer des puis¬
sances aux élus. Il n'y eut qu'une suite évo-
tive de lois naturelles qui firent que la conden¬
sation des gaz ayant formé des minéraux il
n'y eut que la vie végétative qui pût s'assimi¬ler le minéral et le transformer en combinai
son organique pouvant faciliter l'éolosion dela vie animale.
L'origine évolutive de l'homme étant admiseil devient évident pour tous que lorsque lespremiers êtres pensants parurent sur la terreil n'y eut (pas davantage besoin de providen-eti.télaire pour faciliter son éclosion et par con'sôquent personne pour assigner aux uns un

pouvoir directeur sur leurs vseniblubles à d'autrès la propriété du sol, à la grande masse1a. misere et la privation, le respect de leursmaîtres avec la seule fonction de produire poureux... (La lutte peur l'existence devint peu jpeu la loi vitale, la seule préoccupation desindividus).

rte^' - individus qui l'avaient au plus haut
defre'momd^ete.^06^ <IUi ravaienl à utl
Tel était le style, telle était l'abure de
w r »e de Philosophie dont les vio-

,ellt .^coupées en trenches habi-lement présentées par l'accusation qui sur"inar^g!f ° ^Ue deux OU troiséparses dans le volume.

Interrogatoire

Anh«n Ptave' ^'assistait M» de Saint,
m ™/!' -i ,a®®ez longuement interrogé par
ooe Gornmoy. On lui reprochaopinions anarchistes et sa collaboration

Sa™1? ^ RéV°Ue' Terre et Liberté'
C était la seule chose qu'on pût, au res¬te reprocher au prévenu :

9rave' fui avait quarante ans,, étaitun très honnête homme, un ancien ouvrier
cordonnier, qui s'était instruit lui-même
et qui n avait jamais été condamné qu'uneseule fois, en 1891, à six mois de prison
pour un article intitulé : Viande à mitrail¬
le, et qui commençait par ces mots : « AFourmies, le fusil Lebel a fait merveille.. »
Le prévenu déclara, naturellement, ac¬

cepter la responsabilité de l'ouvrage qu'il
avait publié et l'on entendit les témoins.
Il y en avait quatre, tous cités à la re»

quête de Jean Grave.
Le premier était M. Elisée Reclus, le cé¬

lèbre auteur de la Géographie universelle,
qui, très simple, l'air très doux, avec sa
tête de médaille et ses yeux clairs et sour
riants, presque timide d'allures, s'avança
jusqu'à la barre des témoins.
Elisée Reclus, soixante-quatre ans, voya¬

geur géographe, dit-il au président, qui
l'interrogeait sur ses noms et profession.
(A suivre.) Henri VÂRENNES.

(1; « Anarchie veut dire négation de l'auto¬
rité » (cliap. Pri.
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re en I rance nous les envoyons par tout
le monde.En somme,les camarades français
montrent qu'Us tiennent compte de l'existen¬
ce du bureau. Mais alors, aussi nous avons
un certain droit moral de demander votre
pi de dans une forme aussi bien productive
)que distnbutive. Car vous comprendrez,Camarades, que quoique les membres du
comité exécutif fassent leur travail gratui¬
tement, nous ayons cependant certaines
jcharges administratives et des dépensestelles que Irais de port, prix des papiers,
£oûts d'imprimerie, les télégrammes, etc.Tout ceci, ou presque tout ceci a été payéjusqu'ici par le mouvement hollandais. Il
est vrai que les affiliés allemands, autri¬
chiens, etc., ont payé leur contribution,
mais vu les valeurs du mark et de la
couronne, cela ne nous pernïet pas de
faire des choses importantes avec cet ar¬
gent-là.
Nous avons tellement payé pour le tra¬

vail international, que le travail national en
R souffert. Il est temps que cette situation
malsaine finisse. Même donc si les anar¬
chistes français ne s'affilieraient pas au
bureau, il nous semble qu'ils _ pourraient
(très bien contribuer à ces frais, dont
surtout plusieurs Français ont profité déjà-
Pour l'affiliation, les organisations paient

& centimes par membre et par semaine
pour des organisations jusqu'à 5.000 mem¬
bres, et 1/2 centime pour chaque membre
jen dessus de 5.000, par membre et par se¬
maine.
Cette cotisation est fixée d'après une

taxe internationale, que nous évaluons à
(une minute de travail par semaine par
fnembre.
Néanmoins si vous êtes bien sûr de ne

pas pouvoir réserver même ces deux cen¬
times par semaine, et si vous pensez que
vos organisations ne veulent pas du tout
une cotisation fixe, eh bien, fixez vous-m ê-
gie alors quelque chose de raisonnable.
Comme nous l'avons mentionné ci-dessus

nous avons eu une conférence importante
avec un représentant bien connu du mou¬
vement anglais. Egalement, une représen¬
tante du mouvement allemand fut présente.
J3es projets furent formés pour tenir une
conférence du B.I.A.M. quelque part, dans
l'Europe centrale, au mois de décembre.
Alors des délégués des groupements affiliés
pe réuniront pour prescrire plus en détail,
la tâche du B.I.A.M. dans l'avenir et fixer
plus nettement la marche à suivre. C'est
pourquoi, nous conseillons à tous les
groupes qui veulent s'affilier au bu-
peau, de le faire au plus tôt et de ver¬
ser une certaine somme dans le sens com¬
me nous avons demandé plus haut, afin
qu'elles puissent prendre -parf, à la confé¬
rence. Nous attendons beaucoup de leur
(appui sous toutes les formes .

Par l'intermédiaire du Libertaire1 nous
adressons en même temps notre appel aux
anarchistes et syndicalistes italiens. Déjà
plusieurs fois nous avons tâché de pren¬
dre contact avec les camarades italiens,
«nais jusqu'ici en vain. Cependant, les ou¬
vriers italiens savent que notre bureau
jexiste. Grâce aux informations que des
journaux italiens donnèrent, des camara¬
des italiens sont venus nous trouver. Sans
jdoute nous étions heureux de pouvoir pren¬
dre soin d'eux autant que nous le pou-
ivions, aussi bien que nous avons aidé des
camarades hongrois, allemands, anglais,
péruviens, français, belges, etc., mais nous
sommes dans l'impossibilité absolue de
continuer tout cela sans des fonds interna¬
tionaux.
Aux congrès de 1904 et de 1907, des ca¬

marades italiens prirent part. Pour eux,
dans un certain sens, les mêmes argu¬
ments sont valables, dont nous avons usé
ici à l'égard de nos camardes français.
Nous ne saurions plus rien y ajouter. Nous
comptons sur votre solidarité internatioi-
paie et attendons votre réponse sous peu.

Pour le Bureau International
Antimilitariste :

J. GIESEN, B. DE LIGT.

Tribune des Jeunes
LA PROPAGANDE

Nous rappelons -aiux camarades que notre
meeting pour l'amnistie aura lieu le 14 octobre,
Hl, nue du Château.

NOS CAUSERIES
Comme il nous l'avait promis le 25 août,

cotre camarade Darchon fera aujourd'hui une
causerie sur" « la Volonté » ; àil envisage parti¬
culièrement Le rôle de la volonté dans l'édu¬
cation par soi-même et l'on peut dire que cette
étude doit être la préface nécessaire à quicon¬
que veut s'éduquer méthodiquement. Le 6 octo¬
bre. grandie controverse entre Pierre L. et
Chazoff susc « le centralisme ou Le fédéralisme ».
L'examen lapprofoodi de ces deux, points de
vue si d'ftôrents est nécessaire à tous les mi¬
litants sérieux ; centralisme et fédéralisme,
c'est, sous une autre forme, la querelle entre
l'autorité et 'a liberté. D'ailleurs, dans cette
période de déviation syndicaliste, une telle con¬
troverse s'imposait-
Le 13 ootohre, Robert répliquera à Colomer

en développant sa causerie : « De l'anarehisime
révolutionnaire à l'indivâduailisnie héroïque ».Contradiction d'André Colcimeir. Le 20 octobre,Larapidie fera une conférence : « Anarchie et
Individualisme » ; contradiction par un cama¬
rade. D'autres causeries sont à l'étude ; Han
Ryner nous a promis son concours pour undimanche de novembre, et d'autres suivront.

L'INTERNATIONALE DES J. A.
tNous iaivons déjà fait appel aux copains pour

qu'ils nous apportent leurs suggestions ; est-ce
indifférence î Personne n'a encore répondu ;
pourtant, il serait de grande nécessité que nous
nous rencontrions avec les camarades alle¬
mands, russes, hofiandiais, suisses, espagnols,
italiens, etc... Dès que nous aurons des préci¬
sions sur l'ardre du jour nous les soumettrons
aux copains. L1 faudra que les groupes de pro¬
vince s'y intéressent et les discutent, en parti¬
culier lia question die l'antimilitairisme devra
faire l'objet diurne discussion très sérieuse, dis¬
cussion pour laquelle un précédent article de
G. le Ghétîf : « Antimilitariste positif », pourra
servir de base.

HARMANT.

Pour queglve "leLlUeftoire-
(Paul, 2 fr, ; Flanoain, 3 fr. ; Deheeq, 1 fr. ;

Lacroix, 2 fr. , Fontenay, p. q. Dechet, de Sou»
vigny, en fasse autant, 2 fr. ; Castaings, 2 fr. ;
Delpech, 20 fr. ; Bourgeois, 2 fr. ; Farsy, i fr. ;
Gaillard, 5 fr. ; Midon, 2 fr. ; Mathon, 10 fr. ;
Louérat, 5 fr. ; Le Cognic, 5 fr. ; MéalLier,
2 fr ; René Martin. 3 fr. ; Baserba, 2 fr. 50 •

Déjoies, 10 fr. ; Marty, 1 fr. ; Aohard, 3 fr. ;
-Péron, 10 fr. ; Miller, 2 fr. ; exilé à Bienne,
2 fr ; Ilanio Bettolo, 2 fr. ; JCrebs, 5 fr. 80 ;
différence sur change, versé par Colomer, 5 fr.;
Coopérative de porteurs, 10 fr. ; Léon, 50 fr. ;
X. 2 fr. ; l'imprimeur, 5 fr. ; Maccagno, 3 fr. ;
Le peintre, 3 fr. ; Pierre, 2 fr. ; Pot à Colle,
S fr ; Pottier, 2 fr. ; Chiko, 2 fr. ; Copain,
5 fr ■ Michel, 5 fr. ; Inconnu, 2 fr. ; Copain,
S fr." 50 ; Vilfa, 0 fr. 50 ; I,e Bellevillois, 4 fr. ;
A G 2 fr. ; Hcvé, 5 fr. ; Trachsel, 2 fr. ; Ga-
bërt" 2 fr 50 ; Vieux Louis, 5 fr. ; AuboTe,
•4 fr! 80 ; Gomez, 1 fr. 50 ; Têtardi, 1 fr. 10 -,
La Boulange, 2 fr. ; Un plombier, 3 fr : Mar¬
ceau 1 fr ' Rouennais, 0 fr. 50 ; Thomas,
1 fr' 95 • "Robert. 10 fr. ; Fontanella, 1 fr. ;
E.M.P., 1 fr. : Odette, 10 fr. ; Hardy, 2 fr. ; Cué-
ïiot 5 fr ; Un copain, 0 fr. 50 ; Personne, 2 fr.;
Jeanne Luquet, 2 fr. ; Inconnu, î fr. 25 ; Ca¬
marade, 1 fr ; Corce, 10 fr. ; X„ 2 fr. ; Fazza-nî 2 fr. : Narçon, 3 fr. ; Camille 1 fr ; Mau¬
rice Wuliens, 5 fr. ; Egloff, 2 fr. ; Castillo,
5 fr. ; Deux copains, 1 fr. 70 : Espada 1 fr ;
Touoie 2 fr. ! Germain. 1 fr. 25 ; Berthetet,
1 fr Grange. 0 fr. 70 ; Bourapeau, 2 fr. 25 :
Jean et Marcel. 2 fr. 15.
Total de la présente liste : 321 fr. 45.
Les souscriptions aidant puissamment à la

(vitalité d'un organe de propagande camarades,envoylznSus votre obole, faites des souscrip
(lions pour le Libertaire.

La Vie de l'Union Anarchiste

Dans la Révolution le Syndicalisme esi le corps
l'Anarchie est l'âme(U

Partisans d'une transformation sociale,
nous basons notre conception d'une nou¬
velle société sur la libre entente, sur la
libre organisation des travailleurs, de tous
les travailleurs : manuels et Intellectuels.
Au lendemain d'une révolution victorieusCjce seront les groupements d'affinités qui
présideront à la vie morale, artistique,
scientifique, intellectuelle. Ce seront les
syndicats de producteurs, les organisations
ouvrières, les associations d'usinee, de
chantiers, etc. qui auront charge d'organi¬
ser et de régulariser la production, d'en
régler les méthodes et qui, d'accord avec
les techniciens et agents qualifiés, assure¬
ront la continuité et le bon fonctionnement
des services publics. Ce sera la mise en
commun des moyens de production et
d'échange, la répartition sur des hases
communistes des denrées et des produits.
Notre conception d'un nouvel état cle cho¬
ses tient en ces mots : « Les anarchistes
veulent instaurer un milieu social qui as¬
sure à chacun le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque époque ».
Est-ce à dire qu'alors tout ira pour le

mieux ? Nous n'avons pas la prétention
d'affirmer pareille chose. Qu'on nous com¬
prenne bien !... Nous savons pertinemment

qu'on n'édifie pas du jour au lendemain...
un monde nouveau surtout. L'Anarcfcîe in¬
tégrale d'ailleurs supposant pour être vé¬
cue des hommes plus parfaits que nous
sommes. Mais, lorsque nous aurons aboli
l'Etat et le principe d'autorité qu'il com¬
porte, lorsque n'existera plus l'exploitation
capitaliste, lorsque toutes les grandes pro¬
priétés, toutes les grandes entreprises au¬
ront fait retour à la communauté, nous
nous tiendrons déjà pour fort satisfaits.
Et ce sera là, croyons-nous, un état so¬
cial plus en rapport avec les goûts, les
besoins, les sentiments, les aspirations des
individus et qui laissera place à toutes
transformations qui pourront améliorer en¬
core davantage le sort de l'humanité.

CONTENT.
(Libertaire, n° 1. Nouvelle série.)

(1) Le titre de cet article n'est pas de notre
camarade Content ; il est, on s'en souvient, de
notre ami Colomer.
Mais tout le monde conviendra que le titre

de cet article concorde assez bien avec l'ar¬
ticle lui-même.
Colomer, Léonic et tant d'autres n'ont ja¬

mais dit ni écrit autre chose ; ils sont d'ac¬
cord avec Content.

-nSStîriSSf-

Comité II Défense Syndicaliste
SECTION LYONNAISE

UNE PROTESTATION
La Section lyonnaise du Comité de Dé¬

fense Syndicaliste, justement émue de l'ar¬
restation du camarade Schapiro, secré¬
taire de la minorité russe, à sa rentrée en
Russie, proteste avec la plus grande éner-
gîé contre ces procédés arbitraires et in¬
qualifiables.
Il s'élève avec indignation contre l'in¬

carcération de nos camarades grévistes du
Havre et des militants délégués des orga¬
nisations. de même que «outre toutes les
arrestations de camarades ayant commis
le seul crime de ne pas penser comme
leurs dirigeants.
Il constate une fois de plus que l'Etat»

quel qu'il soit, ne peut vivre que par les
moyens de coercition ; il déclare que l'œu¬
vre d'émancipation ouvrière ne pourra être
que l'œuvre des travailleurs eux-mêmes.
Il proclame que la transformation so¬

ciale ne sera œuvre viable que le jour où
seront mis en application les buts finaux
du Syndicalisme révolutionnaire définis
dans le projet de statuts de l'ancienne C. A.
de la C. G. T. U. :

Suppression du salariait,
Abolition du patronat,
Disparition de l'Etat.

Pour la Section du Comité de Défense
syndicaliste, l'un des Secrétaires :

P. PONTAL.

Nous devons réagir énergiquement con¬
tre le glissement de la C.G.T.U.
Le syndicalisme ouvrier n'a pas dit son

dernier mot ; 'le Comité de Défense Syn-
calisle doit matérialiser l'opposition et pré¬
parer une offensive contre les fossoyeurs
du mouvement ouvrier d'action directe et
de lutte de classe.
Voilà résumée l'opinion de ce modeste

militant. J'ajoute que je suis pleinement
en accord avec ses critiques. Cependant,
je conserve confiance en l'avenir, je lui
promets, à ce bon camarade surtout, main¬
tenant que je me suis dégagé volontaire¬
ment de tous mandats et fonctions syndi¬
cales, de m'employer dans la mesure de
mes facultés à la défense du vieux syndi¬
calisme fédéraliste et libertaire.

J.-S. BOUDQUX.

Echos d'une lettre ouverte
Pendant plusieurs semaines j'étais ab¬

sent de Paris, oh ! n'allez pas croire que
j'étais en villégiature, en déplacement de
travail tout simplement, dans une ville
très provinciale.
C'est dans ce petit pays que j'ai pris

connaissance Te la lettre ouverte de la C.
G.T.U. au ministre du Travail. La lecture
de c'ette lettre m'a fait bondir ; sans faire
aucune réflexion, je l'ai passée à mes ca¬
marades de travail, des syndiqués unitai¬
res. Ceux-là, je le garantis, ce sont de
vrais humbles : ils n'ont rien de commun
avec ceux de l'ami Sirolle. L'un d'entre
eux, interprétant certainement la pensée de
ses ' collègues indigènes, fit entendre une
protestation que je veux résumer ici.
On laisse toujours entendre que nous

sommes à raris un nid de mauvais cou¬
cheurs qui passent leur temps à s'entre-
déChirer. Je m'aperçois que presque par¬
tout où je vais, en province surtout, les
mauvais coucheurs sont nombreux. Car
avant même que les pelés, les galeux du
Comité de Défense Syndicaliste aient dit.
un mot, eux, Us avaient déjà dépiauté et
condamné la tactique et le fond de cette
lettre.
Depuis -St-Etienne, beaucoup ont cru que

les rivalités d'hommes dominaient le dé¬
bat et quand le C.D.S. lança son cri d'alar¬
me,' certains se sont dit : avec le temps ça
se tassera, et ils finiront tous par s'enten¬
dre.
Quelques autres ont prétendu que c était

simplement des questions de boutiques qui
animèrent le débat.
C'est certain, il n'y a pas de feu sans •

fumée ; mais quelle erreur de prétendre ;
que les rivalités et les boutiques soient les ,

seuls facteurs de la naissance d une mi- j
norité syndicaliste dans la C.G.T.U. .
St-Etienne est le point de départ du glis- j

sement de notre C.G.T.U.
Depuis, le syndicalisme et le Parti Com¬

muniste sont confondus, pour le grand tort
"du recrutement des syndiqués. Le caractère
particulier du syndicalisme français tend
à disparaître sous les coups répétés de ses
adversaires irréductibles qui multiplient ;
leur propagande et leurs efforts dans tous
lès milieux. 1-e groupe (Rosmer, Tourrette,
Souvarine), les valets de Moscou, se pré¬
pare à chanter victoire, ils espèrent réali¬
ser leurs fins à bref délai, car ils ont un
pied dans la place, et la subordination du
mouvement syndicaliste n'est pour eux
qu'une question de jours.
D'autre part, la lettre de la C.G.T.U.,

ainsi que sa menace, constituent une faute,
une déviation même. La C.G.T. réformiste
fut, pour 'de pareilles démonstrations, forte¬
ment secouée et accusée d'impuissance ré¬
volutionnaire. »
Ce bluff rentre dans le cadre politique :

notre organisation nationale économique
fi'avaît pas à suivre cette voie.
Serait-il donc vrai que l'histoire est unéternel recommencement 1
Cette lettre a fait sourire les malins quisont dans les coulisses, elle n'a servi en

rien la cause des grévistes du Havre et des
emprisonnes. D'autres mesures et un autre
langage s'imposent pour cela.
L'ancienne^ Commission Administrative,

cataloguée anarcho-syndicaliste n'eût pas
permis toutes ces manifestations regretta¬bles. La motion Besnard les eût empêchées.C est maintenant que les syndicaliste,
que les fédéralistes vont regretter amère¬
ment le cnantage du Parti Communiste au
Congrès de St-Etienne.
L'arrestation de Chapiro à Moscou ccui-

Fédération Anarchiste du Nord
ROUBAIX

Comité d'action pour l'amnistie intégrale
Union locale des Syndicats Unitaires,

Fédération Anarchiste, Parti et Jeunesse
Communiste A. R. A. C.

En donnant à ce Comité l'adhésion de la Fé¬
dération Anarchiste du Nord, nous n'avons en
vue que le noble but de faire sortir des prisons
républicaines tous ceux qui se sacrifièrent pour
une nobie cause et quoi qu'en disent ou pen¬
sent certains copains nous ne voyons là au¬
cun compromis, ni' aucun abaissement de notre
part, car nous estimons qu'il n'est pas trop des
efforts de tous pour arracher des griffes de
leurs bourreaux notre cher Cottin, coupable de
ne pas avoir tué Clemenceau, Jeanne Morand,
pour sa propagande antiguerrière ; Gaston Rol¬
land, pour son horreur de la guerre et ses idées
antimilitaristes ; dix ans de réclusion pour
Marty et tous les marins de la mer Noire ; pour
les déserteurs, pour tous ceux, en un mot, qui
souffrent dans les bagnes civils et militaires.
Pour ce noble but, la Fédération du Nord

fait un suprême appel à tous les hommes de
cœur, syndicalistes, communistes, anarchistes,
libres-penseurs, etc., pour qu'ils assistent nom¬
breux à la grande manifestation suivie d'un
meeting pour la libération de tous ces êtres qui
nous sont chers. Le camarade Content y pren¬
dra la parole. Tous à Roubtcix, camarades, le
1er octobre, rendez-vous général place de la
Gare, à 2 heures, aux cris de « Vive Cottin I
Vive l'Amnistie intégrale I »,
Le drapeau noir indiquera l'emplacement des

camarades anarchistes.
Pour la Fédération :

Ch.-Louis MEERSCHAERT.

Fédération Anarchiste du Sud-Est

firme tomes nos appréhensions.

Réflexions sur niMeeting
Bravo, Guiraud, pour le sens de l'orga¬

nisation, ça tu l'as 11 Je te propose en
remplacement de notre préfet de police, et
je suis convaincu que mon choix est excel¬
lent.
Un grand meeting conviant les travail¬

leurs parisiens, qui s'étaient dérangés au
nombre die quinze cents, était organisé par
l'U.D.S. confédérés, patronnée elle-même
par la C.G.T. « la vieille ». A la porte,
une bande d'énergumènes, ou plutôt de bra¬
ves brutes inconscientes, à qui il fallait
montrer pattes blanches, ou oranges,
comme vous voudrez, chaque fois qu'un
camarade se présentait pour entrer ; s'il
ne satisfaisait aux demandes, il était, im¬
pitoyablement repoussé par les gardes qui
ne savaient que répéter : » C'est la consi¬
gne ». Enfin, après bien des pourparlers
avec Guiraud^ je pus, entre deux gar¬
des du corps, aller m'installer et ouïr en
toute tranquillité les fameux discours des
non moins fameux orateurs.
Oh ! comme il est difficile cT écrire après

ce que j'ai entendu ! Je suis sorti de là
avec une migraine tenace, causée par ce
salmigondis de thèses à tout faire. Dumou¬
lin, toujours fringant, batailleur à l'excès,
émet des idées qui ne doivent pas faire
sourire ses compères ; en fermant les yeux
et en faisant abstraction du lieu, on pense
vaguement à Monmousseau... A part cela
rien d'anormal que des mots vieux dans un
endroit neuf.
Fimmen promet aux cheminots et aux

marins l'appui de l'Internationale Syndi¬
cale d'Amsterdam ; il ajoute sans rire, que
si l'Internationale est. devenue si combative
cela provient des syndicats confédérés rue
Lafayette ! !
Enfin le gros morceau — bon Dieu, quelcoffre, mes amis — une grosse caisse lan¬

çant à tous les échos et sans interruption
■des sons ronflants ; il est l'ennemi des po¬
liticiens, il entonne un chant de ralliement
pour l'organisation et développe avec pas¬
sion son programme minimum. « Luttons
contre le capitalisme, gueule-t-il avec force,
pour instaurer un régime collectiviste. »
Puis donnant de toute la force de ses pou¬
mons, la panse proéminente, il termine
une péroraison pour Amsterdam et le Co¬
mité National. Vaguement inquiet, je cher¬
che des yeux la face barbue d'Albert Tho¬
mas, il n'est pas sur la tribune, il doit être
dans les coulisses.
Rivelli, tout fier de ses équipes de cogne-

toiujours, donne lecture des ordres du jour ;
le premier émanant sans doute d'un plai¬
sant, demande que tous les as démission¬
nent pour laisser la place à d'autres plus
qualifiés ou moins véreux ; inutile de dire
que cet ordre est mis au panier. Le second
dormant confiance à toute l'équipe est voté
à la presqu'nnanimité, ce qui permet à
Jouhaux de déclarer que ce meeting doit
se terminer par une manifestation gran¬
diose. L'Internationale est chantée en

chœur dans la salle.
Incident

Au moment où le gros pantin se présente
sur la tribune, un camarade lui crie de
chantier la Marseillaise, ce qui ne messiér
railt pas à cet ex-îoudre de guerre ; mais
aussitôt les bonnes brutes foncent coura¬
geusement à une douzaine sur le malencon¬
treux interrupteur et lui font, bien voir qu'il
n'est pas toujours bon de dire ce que l'on
pense. Quant à Guiraud, le grand metteur
en scène, il renouvelle le geste de ce bon
M. Lallemand. préfet de son métier, et dé¬
clare toujours sans rire que c'est par la
persuasion qu'il faut faire comprendre aux
égarés de se taire, comme s'il était pos¬
sible d'arrêter des brutes déchaînées et ve¬
nues exprès pour frapper !

Et maintenant
Je propose, ^puisqu'ils n'ont pas la pu¬

deur fie se taire et veulent se dégager de
la vaise où ils sont enlisés depuis 1914, une
formidable réunion contradictoire, au Cir¬
que de Paris par exemple, où un orateur
de la C.G.T., C.G.T.U., P.C., U.A., pour¬
ront, dans le silence des travailleurs pa-

? risiens venus sans carte, cette fois, expo¬
ser leurs conceptions. Alors seulement dans

s le calme, chacun pourra juger comme bon
lui semblera.1

delecourt.

GROUPE ANARCHISTE DE LYON
Une Ecole du Propagandiste à Lyon
Voici venir les longues veillées ; nous en pro¬

fitons pour rappeler aux quelques camarades
qui sembleraient nous avoir oubliés, que le
Groupe anarchiste existe toujours et que la pé¬
riode estivale n'a nullement diminué son acti¬
vité, qu'au contraire il est plus vivant que
jamais.
A pareille époque, il est tout die même utils

de reviser un -peu le passé et de voir les résul¬
tais obtenus : nous ne pouvqps pas être mécon¬
tents, mais nous sommes également insatis¬
faits : les mardis où nous traitons de notre
propagande, les réunions du Comité d'initia¬
tive ne sont pas suivies assez régulièrement :
les soirs d'été en sont quelque peu cause. Aussi
nous comptons qu'à l'avenir nos camarades
seront plus réguliers à nos réunions, et là nous
pourrons faire de la bonne besogne.
Les causeries hebdomadaires du vendredi sont

très suivies et nous prévoyons que cet hiver
la salle sera trop petite.
Comme notre petit nombre de propagandistes

ne nous avait pas permis jusqu'alors d'éten¬
dre notre propagande en dehors du périmètrede Lyon, nous avons établi un programme de
cours de propagandistes en nous inspirant de
ce qui a été fait à Paris. En nous aidant de
son programme, nous pouvons, à Lyon, faire
en plus petit ce qui a été fait à Pans.
A cet effet, nous avons établi, à notre tour,

un programme qui comporte ges cours de ré¬
daction sur des sujets sociaux, cours oraux
sur les mêmes sujets, un cours de diction et
des conseils sur la manière de carier en pu¬
blic.
En plus, la sociologie étant une science des

plus complexes, nécessitant pour son étude
une

^ -préparation scientifique (mathématique,
physique, biologique, psychologique), nous fe¬
rons une étude sommaire de ces différentes
sciences.
Nous comptons particulièrement sur les jeu¬

nes camarades, et nous espérons qu'au sortirde l'hiver nous disposerons d'un nombre de
propagandistes suffisant pour propager nosidées jusque dans les plus petits hameaux de
la région.

CUYOMARD.

nous devons repartir. Si nous voulons être
forts, serrons-nous les coudes.
Le bureau de la Fédération vous propose la

tenue d'un Congrès régional pour lé 26 no
vembre, a Toulouse, avec l'ordre du jour sui¬
vant :

1° Réorganisation de la Fédération ;
2° Moyens de propagandes ;
3° Les anarchistes dans les syndicats ;
4° Constitution d'un Comité interfédéral ;
5° Entr'aide.
Ce schéma n'est qu'une proposition : les co¬

pains qui verront quelques modifications à ap¬
porter, voudront bien nous les communiquer.
Camarades, il est grand temps de constituer

une organisation sérieuse et solide ; la vague
-politicienne gagne du teirain ; anarchistes,
qu'attendons-nous î
La proposition est faite, maintenant la parole

est aux copains des groupes et individualités
de la région.

Pour la Fédération :
Marc FRETILLERE.

Pour toutes correspondances, s'adresser â
Frétillôre, 13, rue Mouneyra, Bordeaux.

PROVINCE
(troupe liber/aire de Lille. — Tous les lec¬

teurs du- Libertaire sont informés que les rèu-
,OI1K 10113 les mardis, rue de l'Are,Gaihon, n» 5^ 6tj jnvàte j^us jgg cama..

et. musiciens qui nous sonlsympathiques de bien vouloir assister à noa
reumans pour se concerter en vue d'un conceirl

m! groupe -a l'intention d'organiser sous^ demande par la même o-:ca-
au-M camarades de Roubaix-Tourcoing-Wa-tielos s il y aurait quelques copains qui pour¬raient nous prêter leur concours.

'Prendre date, s adresser au camaradeBlonde1 Eugene, quai de l'Ouest, cité Saint-Joseph, 13, Lille.

Groupe anarchiste de Nancy. — Reun on tousles mercredis, 2, rue Drouon, à la Maison d
Peuple, à 20 h. 30. Appel à tous, anarchistes
sympathisants.

us

*

Fédération Anarchiste du Sud
Voilà bientôt six mois, qu'à la suite d'un

petit congrès, réunissant les camarades des di¬
vers groupes anarchistes de la région, une en¬
tente fut décidée à seule fin de coordonner
mieux nos efforts et partant rendre plus effi¬
cace notre action et notre propagande parmi
la masse des travailleurs. Or, du travail a
été fait, de l'action a été menée. « Terre Libre »
est là, affirmant à tous notre ferme volonté
d'apporter notre part de combativité -dans la
mêiée de la batailie sociale engagée contre les
tyrans de l'heure et contre tous les préten¬
dants au pouvoir de. toutes sortes. Il faut, plus
que jamais, que nous nous mettions à l'œuvre,
les événements de tous les jours nous prouvent
la nécessité de nous grouper mieux que jamais
et de persévérer et d'être tenaces dans la lutte
entreprise.
Aussi, de l'avis des copains et de divers

groupes de la région, une recrudescence d'ac¬
tivité est nécessaire et une meilleure entente
doit se faire et suivre celle déjà commencée.
Une tournée dans la région s'impose : tour¬

née de propagande anarchiste et de protesta¬
tion prolétarienne, à laquelle suivra, à -peu de
jours près, notre petit congrès fédéral, où nous
nous retremperons le moral en y puisant les
forces nécessaires à mener à bien notre tâche
révolutionnaire.
Organisons notre tournée de propagande.

Hélas ! c'est toujours la même chose ; la ques¬
tion pécuniaire est au premier plan.
La parole est aux groupes et individualités

éparses dans la région.
Agissons selon notre devise : de chacun selon

ses forces, à chacun selon ses besoins.
La Fédération.

P.-S. — Ecrire Fédération anarchiste, 1, mar¬
ché des Capucines, Marseille.

CONVOCATIONS
PARIS ô BANLIEUE

Fédération Anarchiste du Sud-Ouest
Malgré tous les appels Lancés aux groupes dela région, malgré la bonne volonté de quel¬

ques rares copains, envieux de faire de l'ac¬
tion, les groupes ne donnent aucun preuve
d'existence, ta propagande est oubliée. Sur la
proposition du groupe de Narbo-nne, le bureau
de la Fédération porte à votre connaissance
que la tenue d'un congrès prochain est très
nécessaire, une tournée de propagande est in¬
dispensable.
Nombreuses sont les villes de La région qui

n'ont pas été touchées par notre parole.
Depuis le Congrès de Toulouse, aucune ac¬

tion n'a été faite, cela, parce que - les groupes
n'ont jamais envoyé -un sou à la Fédération.
Camarades du Sud-Ouest, il y a assez long¬

temps que vous dormez, l'heure est venue de
vous remuer.
Il est de toute nécessité de s'entendre, d'en¬

visager les moyens et les bases sur lesquelles

MERRHEIM A LYON
D-ans la Chronique Syndicale du lundi

18 septembre, on annonce que M. Mer-
rheim, le secrétaire perpétuel de la Fédé¬
ration des Métaux, est venu à Lyon faire
une conférence aux syndiqués. Encore un
qui pénètre en catimini pour éviter les con¬
tra-dictions. Cependant l'homme est célè¬
bre ; sa venue -pourrait attirer un grand
nombre d'ouvriers, s'il était annoncé, com¬
me cela se faisait jadis, quand il était le
digne représentant de l'Union des Syndi¬
cats au Comité Confédéral. A cette époque,
il n'avait pas encore souillé ses mains dans
la combinaison d'Union sacrée de la con¬
frérie à Jouhaux.
Il me vient à la mémoire Les critiques

véhémentes qu'il adressait à ce dernier, en
décembre 1916, lors de la Conférence des
Bourses et Fédérations qui se tint à la rue
Grange-aux-Belles. Il y fit l'historique du
voyage diplomatique Poincaré-Jouhaux à
Bordeaux. Ah ! là, c'était l'expression de
la vérité qui jaillissait de sa bouche à ce
moment.
Mais, hélas ! ça ne dura pas, puisque, an

Congrès de Clermont-Ferrand, on sentit
qu'il penchait lui aussi vers l'Union sa¬
crée. et cela allait en s'accentuant, puis¬
que lorsqu'il y eut les grèves de 1918 dans
toute la métallurgie, on senfut le lâchage
complet. C'est cet homme qui fit échouer
le mouvement en acceptant, de conniven¬
ce avec Clemenceau, le l'appel des délé¬
gués d'ateliers. Et les ouvriers, dépourvus
de leurs guides, rentrèrent à l'atelier, pour
travailler et laisser continuer la guerre
qui fit encore, dans les rangs des travail¬
leurs. tant de victimes.
Ces faits sont tellement flagrants qu'on

ne peut moins faire que de les citer pour
que l'on connaisse toute la traîtrise de ce
personnage qui jouit, depuis 20 ans bien¬
tôt, du, privilège créé par le fonctionna¬
risme inamovible qu'il personnifie si bien"
Merrheim Beaucoup de camarades mi¬

litants auraient certes à lui rappeler son
passé et à lui demander des explications.
Ne pourrait-il pas, lors de sa prochaine

visite à Lyon, provoquer, par l'intermé¬
diaire, de ses séides de la rue Cuvier, une
vaste réunion publique pour nous exposer
le pourquoi de toutes ses tractations dans
le mouvement ouvrier ?
Car, à mon avis, quand on n'a rien a

se reprocher, on doit toujours avoir le cou¬
rage d'affronter la masse des travailleurs
qu'on croit si dignement représenter.
Nous reconnaissons la valeur de cet

hommes, mais à quelles fins prostitue-t-il
ses capacités ?
Ceux qui ont payé de leur liberté ont le'

droit de lui demander des comptes sur cette
attitude puisqu'il est payé par eux.
Nous verrons s'il est encore assez cou¬

rageux pour affronter la tribune publique¬
ment à Lyon.
Nous l'attendons 1

Cl. JOURNET.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
[xl

Groupe des U8 et 12» arrondissements. — Le
Groupe est sérieusement reconstitué pour les
deux arrondissements.
Lundi dernier notre camarade Colomer vint

46. rue de Châloms, traiter de l'Anarchie par
rapport aux partis politiques et aux organisa¬
tions ouvrières.
A l'issue de la conférence un secrétaire et un

trésorier fut désignés. Un fonds de caisse fut
constitué.
>Dorénavant les réunions se tiendront régu¬

lièrement le jeudi, à El heures, à la Famille
Nouvelle. 46, rue de Ghâlons (métro : Gare de
Lyon). Tous les anarchistes et sympathisants
sont priés d'être assidus -chaque jeudi.
Jeudi prochain : Préparation d'un grand mee¬

ting et causerie par Content, sur l'Anarchie,
son but, ses moyens.

x

Groupe Anarchiste du 13». — Tous à la soi¬
rée artistique qui aura lieu le 30 septembre,
163, boulevard die L'Hqpital (13»), avec le con¬
cours de la Muse du. 13®, au profit des -gré¬
vistes.
Jeudi 28 septemhre et jeudi 5 octobre, à

20 h. 30, 163, boulevard de L'Hôpital : Cause¬
rie par un camarade.

.x'
Groupe du 14", 111, rue du- Château. — N-os

"causeries éducatives ont commencé à avoir lieu
depuis mercredi dernier ; nous espérons que
oeàa oonti-niuara tout l'hiver ; aussi nous fai¬
sons appefl à toutes les mdàvidiuiaïUtés pour ve¬
nir renforcer le groupe mercredi 4 octobre.
Causerie entre copains

x

Groupe des 17» et 18». — Vendredi 29 septem¬
bre, à 20 (h. 45, Salle de la Famille Nouvelle,
58, rue Eteiagny, réunion du groupe. A l'ordre
du jour : discussion sur la conférence de Sainè-
Imier et sur les questions quii seront soumises
au prochain congrès ; organisation d'un mee¬
ting pour l'amnistie. Vu l'importance de cette
réunion, nous comptons sur ta présence de tous
les copains.
Philippe est invtuté à passer au groupe,

x

Groupe anarchiste du 20». — Mercredi 3 oc¬
tobre, à 20 h. 30, 44, boulevard Ménilmontani :
causerie amicaile sur l'Anarchie, son but et ses
moyens, par un camarade. Invitation cordiale
à tous.

x

Jeunesse Communiste Anarchiste. — Vendredi
29 septembre, à 20 h. 30, Maison Commune,
49, rue de Bretagne = Causerie du camarade
Darchon, sur « La Volonté ». Discussion sur
l'Internationale des J.A., la bibliothèque, la
vente des brochures et la propagande géné¬
rale.

rxt

Groupe de Noisy-le-Sec. — Tous les copains
son-t priés d'être présents à la réunion qui
aura lieu jeudi prochain, salle de la Maison du
Peuple, 59, rue de la Fage, à Noi6y-le-Sec.
Organisation d'un meeting à Romainvillie pour
l'aim-ndstie.

x
Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —

Réunion tous les vendredis à 20 h. 30, saille du
Gamité intersyndical, 85, boulevard Jean-Jaurès.
Organisation du meeting. Causerie par Delà-
court.

— Pour l'amnistie totale, meeting salle de la
Mairie, rue de Billancourt, te jeudi 5 octobre,
à 20 h. 30. Orateurs : Colomer, Content, Le-
ooiih, Flotters.

x
Groupe et Jeunesse libertaire de Bagnolet. —

Lundi 2 octobre, à 20 h. 30, Maison du Peu¬
ple, 70, rue Sadi-Carnot. causerie par le cama¬
rade Colomer sur te mfflitarisime.
Samedi 30 septembre, à 20 h. 30, rendez-vous

à la Maison du Peuple pour oollêr les affiches,
x

Groupe du Bourget-Drmcy. — Réunion sa¬
medi chez Ghabrillange. bureau de tabac, mai¬
rie. Présence de tous les copains indispensa¬
ble, étant donnée l'organisation d'un prochain
congrès national, chaque copain doit apporter
son opinion sur les questions à l'ordre du
jour.

x

Groupe de Puteaux. — Réunion du groupe,
samedi 30 septembre, à 8 h. 30 du soir, Res¬
taurant Chez-Nous, 33, boulevard Richard-Wal-
lace. Tous les camarades de Courbevoie, Nan-
terre et Suresnes et 'ous les sympathiques sont
priés d'y venir nombreux.
Causerie par un camarade, sujet inlàessant.

x

Groupe d'études sociales, -Pré-Saim-t-Gervais,
Pantin, Les Lilas. — Mercredi 3 octobre, à
20 h. 30, 6, rue de Pantin, Pré-Saint-Gervais :
L'Idéal anarchiste, par Mauiricius. La contra¬
diction est sollicitée.
Mercredi 11 octobre, causerie sur la prise des

usines par les conseils d'ouvriers en Italie, par
un camarade italien.
Jeudi 1.9, controverse syndicale avec Pietri,

du C.I. et de la C.G.T.U., et Delecourt., de
l'U.A. : Syndicalisme et Anarchie.
Mercredi 25 octobre : commentaires sur « Mon

Communisme », de Sébastien Faure, et « Tra¬
vail », d'Emile Zola, par Glénat.
Tous les- mercredi soir, 6, -rue de Pantin, Pré-

Saint-Garvais. Bibliothèque. Brochures.

Groupe Anarchiste de Tours. — Les camara¬
des du Groupe de Tours ainsi que les lecteurs
du Libertaire se rencontreront désormais, a par¬tir du 4 octobre, tous tes mercredis, à la Mai¬
son du Peuple, 35, rue Bretonneau, à 20 h. 30
précises, aux causeries du Groupe d'éducation
populaire Lariohe-Lamartine. Causerie sur : Les
merveilles de l'Univers.

Groupe communiste-anarchiste de Lyon, 17,
rue Marignan. — Mardi. 3 octobre, à 20 h." 30 :
Etudes sur 1e Congrès régional : « La question
agraire ». Cette question étant d'une grande
importance dans notre propagande, il serait
utile que nos camarades y assistent en grand
nombre.
— Vendredi 6 octobre, -a 20 h. 30, salle de

l'Emancipation anarchistes Causerie par Jouir-
net : « La démocratie et les financiers ».
— Afin de mettre à exécution nos projets de

l'année dermere concernant notre Amicale des
étudiants libertaires et pour intensifier notre
propagande, nous nous reunirons au lieu ha¬
bituel le dimanche 15 octobre à 10 heures. Nous
comptons sur la présence de notre camarade
Guyomard. — Mermex.
Les Amis du « Libertaire », 17, rue Mari¬

gnan, Lyon. — Les camarades qui voudront
bien s'intéresser -à la diffusion du journal et de
sa vente dans leur -quartier sont avisés que laréunion mensuelle aura lieu au siège, 17, rueMarignan, -le dernier samedi de chaque mois.

x
■ Groupe d'Education sociale de Villeurbanne
V.P.B. — Les camarades sont priés d'assister
mercredi 4 octobre, à 20 heures précises, à laréunion salle Guillemoz, 125, avenue Tfiiers :
Causerie par notre camarade Guyomard, du
groupe cle Lyon. Les camarades femmes sonl
cordialement invitées.
Le Groupe d'Education sociale organise pourle mardi 24 octobre, au Cinéma Venise, rue

SébastopoJ, 83, un concert-conférence avec le
concours du groupe artistique révolutionnaire
de Viilette-Paul-Bert. U sera perçu 1 franc pour
les frais.

x

Groupe communiste anarchiste d'Oullins. —
Samedi 6 octobre, à 20 h. 30, Bourse du Tra¬
vail, 15. rue d.u -Pont : réunion publique et con¬
tradictoire où sera exposé » Le communisme
libertaire comme solution au problème social »,
par 1e camarade Guyomard.

1X1
Groupe anarchiste d'Angers... — Les oopartset sympathiques sont invités à venir nombreux

à la prochaine réunion ctu groupe samedi 30
septembre, à ,20 h. 30, à la Maison du Peuple,
place Giffard-Langevip. Discussion toute cor
diale sur le su-jet suivant : « L'argent doit-il
disparaître au lendemain d'une révolution î »

Que chacun apporte son opinion sur ce sujet
intéressant dont la solution pourrait être
grosse de conséquences.

x

Groupe libertaire de Bordeaux. — Samedi, à
9 heures du soir, réunion, au Bar dies Sports,
place des Augustins, concernant la propagande
et l'action anarchistes à Bordeaux. Tous fis co¬
pains sont priés die venir nombreux ; leur avi3
est nécessaire.

x

Groupe Libertaire de Narbonne. — Les ca¬
marades des localités suivantes : Perpignan-,
Prades, Rivesaltes, Estagel, Lézignan, Carcas-
sonne, Limoux, Fabrezan, Saint-André, sont
priés de se mettre en correspondance avec le
camarade Respaut, 4, rue M-ichelet, Narho-nne,
eu vue d'organiser une tournée de conféren¬
ces dans la région.
Partout, les camarades s'efforcent d'intensi-

fiier la propagande. A notre tour, camarades,
nous devons tendre nos efforts vers le même
tout. Ecrivez, nomtoreûx, au camarade Res¬
paut. Faites-lui connaître vos suggestions. Ap¬
portez votre concours pour le mieux de la pro¬
pagande.
Le groupe libertaire de Narbonne se réunit

tous les mercredis, 24, boulevard Garnbetta,
salle Toucilles.

x

Groupe anarchiste de Nîmes. — Les camara
des libertaires sont invités à se rendre chez
IReynaud, 14, rue Robert, le lundi 2 octobre, à
8 h. 30 du soir, pour y discuter : 1° du Congrès
régional du Sud-Est ; 2" d'une tournée de pro¬
pagande organisée par l'U. A. régionale ; 3" ap-

£ui à apporter à notre journal régional Terreibre.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Tous les samedis, de

14 h. à 18 h. 30, au Théâtre Printania, 127,
avenue de Clichy et tous les jeudis, à 20 h. 30,
au Théâtre de la Fourmi, 10, boulevard Bar¬
bés. Demain samedi : Bouddha, dieu ou révo¬
lutionnaire? avec Marcel Mauriac, Nguyen-Aï-
Quac, etc. Jeudi : Procès de la Garçonne, de
Victor 'Margueritte.

,x

La Muse Rouge (22® animée). (Groupe des poè-
teschansormiers révoluttemamires.) — Tous les
dimanches, à 20 h ,30, au siège, 49, rue de
Bretagne, Goguette Artistique et Fraternelle.
Partioiipiation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par
personne ; enfants : 0 fr. 50.
Pour prêts de concours, aattoésioas, etc., écrire

au siège ou se présenter, à la permanence,
tous tes soirs, de 18 heures à 20 heures,

x

Les Amis de Han Ryner. — Les Compagnons
d'En dehors. Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne (saOJe JeanJaurès). Dimanche 8 octobre,
à 14 h. 30, matinée récréative et éducative au
profit dç. l'En dehors. Conférence par Han Ry¬
ner, Sujet : « Les lois écrites et les tots nos
écrites. »

Partie artistique avec le concours de la Muse
Rouge. — Prix d'entrée : 1 4r. 50.

Petite Correspondance
—— i

Jean Mateu. — Tout va bien. Content.
Delval. — Ton abonnement est terminé de¬

puis le n® 188.
Flancain, à Bruay-sur-l'Escaut (Nord). — De¬

mande des nouvelles de Ortiz.
Camarade doreur sur tranches pourrait-0 me

procurer un brunssaote d'agate foeme camée
(initrouvable chez fournisseurs). Paire offre à
Paul iMilter, rue die la Gare, Thaoti-tes-Vosges.

Le camarade qui désire avoir dqg nouvelles
die Gabriel Midon paut lui écrire à cette
adresse : chez Demenat, ooiffeur à Néris-tes-
Biaàrns (Ailler).
Une Révoltée est priée de passer au journal.

Commumratkm concernant sa rédaction au Li¬
bertaire et à la Revue Anarchiste.
Cyrano de Leipzig voudrait-il donner soiï

adresse à Gomterut ?
Une Femme seule. — Votre oas nous inté¬

ressé beaucoup et nous sommes prêts à vous
aider de nos conseils. Mais il nous est difficile
dl vous répondre seulement par la Petite Cor¬
respondance. Pouviez-vous nous donner une
adresse pour que nous puasàons vous écrire ?
Ou pouvez-vous passer au. journal ?
Fragne, 69, boulevard de Beltevilie, demande

des nouvelles de Tiillon Charles, «Je Rennes.
Le camarade nantais ayant appartenu au

groupe die Saint-Denis est prié de remettre au
omaradie La Bouiiamg-e te 2® tome de Autour
d'une Vie, de Krcipobkin-e, en échange de Mon
Communisme. Remettre à te. Bourse diu rl rtrv8.u.
E. Grange demande des nouvelles de Le Men¬

teur. Qu'il - lui écrive.
Le fils Combaa est prié de faire savoir de

ses nouvelles iaiux copains du )Pa^é-Saiin|t-(3iei vais.
Camarade relieur pouirait-il, moyennant ré-

tribution. nous relier quelques vol-uimes défraî¬
chis S'adresser à la Bibliothèque de la Jeunesse
Anarchiste, 69, boulevard de Belleville, de 6 à
rr i|ipisoir.
Germaine Bcrthon est priée de donner de sef

nouvelles à Harmant, au l.ibertcnre.

j,e gérant : Gabriel BR.WE.
Imprimerie Spéciale

du Libertaire
69. bouiev. de Belleville


